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corl'Ujption du chr:i:stianisme, il n'y .a ,p,as eu dans la vie (le l'humanité 
d'évlénemen't plus consdd.érelble. 

J 

ll 
Ce .fai!t déboroe de toute évid.elliCe, le doma:ïne de 1a lutt.e· des · classes 

et s'incor:po:re · à la consiCienice de l'homme moderne, - quelle que soit, 
du ;reste, U.'a;ttitude de. celt homme à l'égard du ma.T~isme. r1 est très 
s.e.condaire Ide se demander si Qa théorie de 1a valeur ou de. la; plus-value, 
ou .ce<lle . :de l'.aJœumula.tion· d-u, ürupital, demeure intégr.alement vraie ... 
Ques.tiol;ll ·vaine~ .au ,fond, et même entaiClhée de puériJ..Lté. La s:ciooce n'est 
jamais faite, ene: se fait toujours. Lru sc1Jen1ce (pourrait·-edle· être autre 
c.hose que révision 'cons.t.ante: d 'elle-même, recherche incessante· d'une 
3Jpproxtm.ation plus igra.Jl.!de d1~1 l.a ·véTLté ? Pourrait-eUe· se. passer de 
l'hYIPO:thèse etJ de• l'erreur, - de l'erreur Ide demain qu'est La vérité 
(l'a;ppr.oximation. la ,plus graruie de a~ vérité) d'hie!l" ? Secondaire aussi 
d:e constate:r que ·ceri'tathes ·prévisions de Marx et d'Engels n'ont pas été 
confiTIDées par i'hi!StoiT-e .etJ que ~.ar 1contre 'bien des faits se sont pro­
duits qu'Us .n'ruv,aient p,as prévus ... 

Ma:rx et Engels .:fUTent trop ,gramds - trop intelligents - pour se 
croir.e inlfaillilbles :est. .prétendre au IPXQPhétisme. Il eSit vrai - mais il 
n'.Lmport.e:- que• leurs·cont.in.u.ateurs n'ont :pas touj.oUTISI été à la hauteur 
de leux sa;gesse. · Ce qui reste, 1c'est que le. marxisme :a modifié le mode 
de• JPense~T dei l'homme: de ce temps. Nous au.iJ . deNons un renouvellement 
et ·un .a.ccroissemen.t de collSICieniCe. SUir quetls ;po·inlts: ? Nul ne conteste 
serieusetme!Il!t, depuis Ma•rx, le Tôle· de l'écO'nomiqu.e· dans. l'histoire. Les 
Iia.ppocts entre l'économique, le psydhollo1gique, le social, le· moxal aiiJpa­
r·aissentl aujourd'hui, .même aux .adversaires du marxisme. sous des 
aspeiCts tout à fait différent-s .de ceu.?C qu',o.n lie'lll!' prêtait avant Marx. 
Jil en est de mêm~ du rôle de• l'inld:Lvildu dans l~hist,oire· ; du, rapport de 
l'individu aveo les masses. e:t 1a coJ1e1ctwi:tlé. Le marxisme enfin. nous 
rupporte un sens que· j'rup~pellera~ le· sens historique ; il nous fait prendre 
corus.cience de vivre dans un un:ilve.rs e:n voie: de transto.;rmat.ion, nous 
éclawe sur ru:>.trre .fontctioDJ possi:ble: - et nos limiteS! - dans· cette lutte 
et lc:ette :créa·tioh continues, nous ·rupprend à nous i.n1tégrer, avec toute 
notre volonté, toutes nos .cajpaiCités, à r ,rucoomp.lissement de processus 
nécessaires, .inévit,albles ou .souhaitalb.1es, selon le cas. Et c·'est ainsi qu'il 
nous JPennet de c.onlférer à nos, eocistences: is01lées une: haute· signification 
en J.es ramelllanrt, par une 'Prise d.e .conscience qUÏJ exalte elt e:nri.chit la 
v.ie sa:>irtt'uelle, à la vie coliective, innomblr.ruble et permanen·te dont 
l'histobre n'est que1 le rècit. . 

Gette pr:is.el de• consCi·eniCe coimma.nide l'aJction. et dèS1 'lors l'unité de 
i'.acte et de nru pensée. VoiciJ l'homme rélcorueilié .. aN·ec lui.~même, que~ 
que sOI.i.t le poilds de: soill destin1. Il ne se sent plus le jouet de forrces 
a.veuglœ et démesurées. n ouvre les yeux sur le& pires tragédies et 
même au !Plus noir des défaites se sent grandi ,p.ar sa capacité de· com­
prendre., sa voQonrté d'agir e:t de rési.ster, le s.entiment indestructible 
d'être lié dan'SI toutes seSI aspirations .a;ux masses humaines en maTche à 
traveil's le temps. 

III 

On ne peut pas [plus méconna1tre le rôle de lJéeonom.ique dans l'his­
toire que l.a StPihéricité de lru Terrre ... Et ceux-là mêmes qui le. discut.en:t 

\ 

1 
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ne le méconnaissent \POint. Je v.ouldr.aiiS souUgner ici: un f,a.i:t, ilmport.ant 
auquel on n'a: pas jusqu'lm pO'I·té attention sulffisa.nte. Les ad.vetrsaires 
de ~a dasse ouV~rière se son1t la.ugement asstmilé l'a;pport du marxislme. 
Le:s ;gouvernants, les ,chelfs de l'industrie et de· La fina,nce, les meneurs 
de foules font que·lquelfois hrüle:r les œuvres de Marx et jert:.eT les mar­
xistes en prison ; mais :traitant de la réalité soc.iale, ns rendraient des 
point's aux économistes et aux politiques marx.is·tes. Et si ,les univer­
s.itai.X'es qu'ils rétribuent réfutent la théorie de la pluSI-v,alue, ils n'en 
.mettent rpas ·moins la plus gra!Illde: énergte· et la !Plus grande dureté à 
défellldret la pa.rt pvéleJVée pail" les cl-asse:s tri'Cthes sur le rewenu de· la 
·ooHe1cti.vité. L·e mal'Xis.m:e tnavoué des ennemis du socialisme est peut­
être en tr,a,in d .e de.vendr un des plus redouta'blès1 m·o,yens de défense 
des classes: pxivilégiiées. 

IV 

Le m.arxi1Slllle subi1t, dans s.a. propre. histo-ire, les conditions. de déve­
lOlppem.ent qu·'il analyse. H ne saurai·t les surmonter que· dans une fai­
ble mesure, toute1 prise de1 consc.ieillce étant effet a:vant de de:venir cause 
et deme:Urant H.rée Csoumis:e·) à des comtiti:ons1 matérte~[es (sociales) pré­
existantes. « L'existence: soiCi.a.lel déite·rm\ne <IP:réexiste· à) la, consctence ». 

Le 11na·rxisme de l'apogée du .capi!taJ.Ji.sme. ru -été .conifonniste dans son 
ensembLe. ~o.rt peu de ses tenants, une: R:osa, Luxembourg, un Lénine, 
un Trotsky, un Hetrmann Gort.er, .entrevirenlt: dans le temps présent des 
horiJzons !Plus vastes que ceUix: de la !PT:C)ISIPérHlé c.~it.alis.te. Ou ce· ne fut 
que d'une hauteur phhl.oso1p!hique détruchée de l'ruction immédiate. Ou 
par des rélmin:is·cences du vieiŒ: utoip'iiSI!lle chrétien (qui: fut 'hébreu -
dans not["e CiJViJ.isation. - avant:J d'être chrétien : relisee; les pro(phètes). 

Le mrul,xism·e· de l'époque itlll/Péria.Uste s''e'St s:ci.ndé. Narti'onal et con­
·tre-révolutio.nnruill'e dans 1es !Pays où il .avait été réform.iste· ; r~·volu­
ticmnatre et intern.rutiona.Uste en Rus.sie, dans le seul pays. où l 1efforn.­
drc'1Ill·ent d'un aruci·en régime obUgea le: proil.èt.ari.at· à remplir pleinement 
sa mission.. 

Le marxisme de lru révolution Tusse .a été d'abord ardemrne!Illt in.ter­
nat.ionaliste et. lilbertaire (la doc:t~rine de l'Et;a t-commun.e, le: fédéralisme 
saviéti1que) ; :puis ifl e.st d.eJVenu, de ·bonne· heure, de par l'ét.a;t de siège, 
de .plus en :plus autoritaire: e:t' 1nt·olérant. (1). 

Le marxisme de la décadence· du boQchevi.slme - c'es:t-à-dire celui. de 
la 1burea uer a tie qui: a. 'évincé · du .pouvoiTI l.a c.lass:e ou vrière· - est tota­
Utairr'e, det.tpotique, am.o!ral et o1plportuniste. n .aboutit . .aux plus curieuses 
et aux .plus révoltantes: né:gationSI de:, lui-mê.Ip.e. 

Qu'es·t--ce à dir·e sin01n que: ·la cons1cien:ee· ·sociale: sous ses formes les 
plus éle-vées ne: s'évacte pas des r<é.rulités qu'elle exprime, qu'elle éclaire 
et qu'·elle tend à surmonter ? 

v 

Telle est l:a vérité du m.arxis;me qu'eU~· se nourrit de· ses pro\Pre:s dé­
faites. Sa.rus doute1 eonvi·enldrait-il de discrimi.n,er ici. entre· La méthod.e 
soiC!ololgi,que, scientidlque à !protprement p,arler, e·t les déductions, les 
.applica·tions qu)on en fatt dans ll'ac:ti<on; (]nsépara:bles, en, réalit'é, e·t ce 
n'est pas le cas de Ja, se:ule sO'ciologie marxiste, mais de toutes les 
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dis!Ctplines de ·connaiss.ap.!Ce Ilées. à •l'activité ~humaine: d'une façon im­
médiate). Il ne :nous a;ppq..rt.ient nt de 1forcer les évènements ni! de les 
diriger, ni même· de le:s pré!Voir, enco.r.e 1que nous fas.sions: sans cesse 
tout 1cela avec des sulc'cès dilvers ; notre action, étant cr.éartiri,ce, s'aven­
ture forlcément da.ns l'incteTt.ain ; ·et ce que nous .ignoxons l'emportant 
de .coutume sur ·çe 1que· .nous sa.vons, nos succèsi sont des réussites assez 
étonnantes. I!l suffiraU à l'a!Cit:iol)l marxiste d'enre;gi1strer le· 1Prodigie'UX 
SUJC!Cès du !partt 'bolchevilk en 1917 1(Lènine-Trostki), les prédictions 
d'EngelS: sur ~ gr,aiilde :gueTre. ,de1 'l'~veniT e't ses· conséque•h'c·es, quelques 
lignes de 1a motion du Congxès in.te.r:nation311 de1 Bâle' (1913) pour être 
jus!ttfié 100mme l'action lru pluSJ rigo.ureu.se.m·ent: s•cientifiquement pensée 
de ce tem•ps. Mais jusques au plus JPr'O'fond de 1a, dérfaitle, il en est de 
même. Veut-on comvrenldre [es défaites du ISOci.alism·e· ? On ne le peut 
que .par l'am.aJyse: marxiste de l'histoire. Le, marxisme· s'est révélé im­
puissant en Allemagne de,vant l'a conta:'e-révolutioru nazie· ; mais seul 
il IlJOUS ll'e:nd .compte de cette' Victoire d'un .par:t~ de dé-Classés, payé et 
soultenu, penda:nt une crise é.conornüque sans isstte, par les dirigeants 
de la haute boul'lgeo'isi'e. Cett~. ·passe coltnpl,exe' ·de: la lut~te de.s classes 
prép.arée par ['humili.ation nationale de VeTsailles. et par les massacre~ 
ide. prolétaires crévo:httionnaires (Nooke, 1918-1921) nous: es·t rendue plei­
nement inrtelligi:blet ;pa'!" la seule pensée scie.nti.fique: de la; classe, vain­
cue. E.t c'est une des raisons qui rend ·cette pensée si redouta·ble aux 
vainqueurs. 

Il en est de même, de' l'effro.yruble· dégénérescence de· la. dictatur-e du 
prolétariat en U.R.S.S .. Là encore, ·le supplice• des vieux révolutionnai­
r,e:s ·exter:minés 1par le· régime qu'ils ont .créé, n'es·t qu'un f·ait, de. lutte· de 
Cllas:ses ; 1e ,p!l'olétaria:t évi'ntck du ;pouvoir par 181 1cas.te· des parvenus ins­
tallée dans le nouvel Etat ne peut se rendre compte des· raisons pi-o­
fonJdes de1 s-a défait:e .e:t s'orienter verrs les luttes de dE;m.ain que· par les 
moyens. de l'anrulyse· m.arxiste. · · 

VI 

Le ma;rxisme' du temps de la proSIJ)érité capttaaiste a naturellement. 
manqué d'esp:i~ f~v~lut~onnaire. TI n'a osé nf conce,voh· ni youloir la 
fin !(le ~a soiC'iete -ou· 11 v1vait. Manquant d'e cette a.uda1ce, il s'est renié 
lo1rsqu'e1le est <levenue nécessaire, car il est des heure.s. ·où vivre· c'es-t 
oser. 

Le :marxisme de· la pr.emière: grande :crise révolutionna.~re du monde 
contemporain, PTLn'Ci,palement représenté ~par. les Russes, c~est-à-dire 
par des hommes !formés à !'école' du destpotism.e a fa,i:t, ;preuve d'un autre 
rrn:~nque· d'audace tout au.sst :funeste· : H n'a 'P1aS1 osé se montre·r libe:r­
'taH·.e .. Ou plutôt,. i~ l'·a· fait en !Paroles et .pendant peu de t'emps, pen­
dan_t la courte perwde. de démocratie• :so,vi,étique qui: va d''()'Ctobre 1917 à 
l'~té ~918: Puis, il s:est\ ressaisi et résolument' e:nga:gé dan$ la voie· du 
Vle.H et.artasme autontaire e·t !bientô.t tot.aHtairre. n a• manoué d'esiJ)rit de 
li'berté. (2) · -

Il est 1fa~Ue. d'expliquer - e't, m·ême de' justifier _ _. pa.r des périls mor­
teLs, la poh-t.ique· de: salut public magnifiquement énex.gkme de Lénine 
de '!rotski, de Dzerjinskt, - ce1tte évolution du marxisrÏn.e :bolchevik: 
Facile et juste de reconn.a1tre1 qu'elle: a d'a,bord assure la vi.ctoire des 
~r.aN~illeurs et une vi~etoire acquise au mtlteu, del dirfftcultés réetlleme:nt 
1n.ou1es. Il convient de re'Co.n.n.a1tre· ·qu'elle a ens'UJte entrainé la défaite 
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des !travaiUeurs par la bureaucratie. Les chets du bolchevisme des .gran­
des années n'ont manqué ni: de sruvoir, ni d'.intelliJgen1ce, ni d'énergie ; 
ils ont manqué d'audace r.évolutio:nn.ai.re :toutes les: fois: qu'il eut fallu 
cher·oh'er (ruprès 1918) des solutions dans la liiberté des masses et non 
dans 1a ,cont·rainte ,gouv.ernement.ale. Hs 'Ont :systérnatiquement: bâti non 
l'Etat-Commune li!ber'taiTe qu'Lis .avaient anno.niCé, mais un E·tat fort au 
sens vieuoc du ·mot, fort de sa ,polic·e, de sa censure, de· ses· monopoles, 
de ses lbull'eaux tout-IPuis.sants. Le contrast'e' est saisissan~, à cet égard, 
entre le· :programme, du bolchevisme: de 1917 et l'œuvr:e! étatique du bol­
chevisme, à partir de: 1919, (3). 

Après lru :viJC'toire1 dans lru gue:rre citvHe, 181 solution socialiste des P'f01-
b1èm·eSI de: ta nourveUe• or1ga:nisation .sociale1 eütl dü être re·cherchée· dans 
la; d:émocr.a·t'ie ouvrière, l'émuiLatio:n des init~atiN.es, la, l.Lbe:rté d'opinion, 
la U:ber.té des grou!P·ements ouv;ders,- e·t non, CQmm·e· elle· le fut, dans 
le monopole du ;pouvoir, 181 ré!PTession des hérésies, le1 « monolitlhisme: .» 
du parti unique, l'étroite oœt.hodoocie d'une pensée· gouvernementale. 
L''autoriJté ·e-t 1~ pensée d'un seul !Parti devaiienlt fail'e' pfl'évoir l'·autodté 
e·t la pensée· d'un seuL ~chef. Gette eoctrême· concentration du pou;voir, 
cette horreur de La liberté et de la variété idéo~ogique, cette 3.\C·coutu­
m,ance à l'autorité .rubselue désamnèren~ les .masses et. entrainèren:t 
1'31ffermissement de la ·bureaucra:tie. Quanrd Lénine et Trotskii s'a!Per­
çurent du dan1ger e't voulur'ent réagür (timilCÏJeme:n.t d'.a:bo·rd : la plus 
grande hardiesse de l'OPIPOSition de ,g,auohe du part.i lbolchevik fut de 
!J.iéclamer le re:tour, à ~a démo1cratie intérieure du !PalrtL et jama.is eUe 
n'·osa eon.tester la théorie du partt unique~), il était trop tard. 

La( .peur :de la, Ùlberté, quil es·t /Pe·wr des masses, marque presque tout 
le dé:velo.pp·ement de la ré,volutiOili russe. S'il s'en dégage· un enseigne­
ment capit,a1 suscep;ti!ble de vi'vilfier et d'ass,ainir le1 marxisme, audour­
d'hu~ plus menacé que jamais .:p.ar 1a fin du \bol~Chevi'sme, on le· peut 
formuler en IC·es termes1 : le rocialisme est diémocta:tique· en son essenee, 
le mot:J démociratique. deNant être pris id eni s.oiill sens1 libertaire. On 
volt .aujou~rd''huil en U.R.S.S. que, sans liberté d'·opin.ion, de1 parol·e, de 
critique, d3initiatitve, l·a; prodlllCtlon sociaîlisée ne' peut qu'aller de1 crises 
e.n crises. La; Uber'té est .aussi nécessaire au sodalisme·, l'esprit de Uberté 
est aussi: nécessaire au marxis:me~ que l'oxY!glêne a;ux êt'res,' viv.ants. (4) 

VII 

Précisément .à la suLte· de: son éclatante rvi!Cto'i.re· spiri-tuelle: et poli­
ti!que dans 1a rèvolution russe., le ma,misme est aujourd'hui menacé d'un 
immense dis~erléd.it e:t ; dans le· mouvement ouvrier., d'une démoralisation 
sans nom. Il serait vain de se1 le: dis~?muleT. On, ru ·vu, ,au paySl de la 
vietoire -sociaUste, le parti marxiste. jo~issant du prrestige le: plus gr,and., 
le plus. lé:g~time, su!bir en qu~niZe années une délgénéres·cenlCe dé~Concer­
ttante ; en .arriwer à déshonore/l' et massacrer ses héros del naguère: ; 
·ti'rer de leur dévouement m.ême, pour des irm,postures judiciatres foru:Iées 
sur des f.aux é!Clatants des e1ffets plus slniiS'tres· encore· que' déroutants. 
On a vu lru dictature du pro~étaria·t se tr.ansf<»"mer presque, insensible­
lment en un·e cUctature de fonctioinna.ires etJ de {POUciem sur le· prolé­
tari-at ; la ·classe ouvrièTe., encore enthpustasmlée. pa.r ses récentes con~ 
quêtes, vouée à une condi:tio.n morale! e.t ·ma:térieHe: sensiiblement illlfé.,.. 
rieu~re à celle qu'elle ,a.vait sous l'ancie111 regime· (5) ; les .paysans· déipos­
sédés et d1éportés par mHlf.ons, l'agricultU're ruinée· p'ar la collectl.visa-
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tian forcée ; la sdence, la littérature, la pensée littéralement enchaî­
nées ; le marxisme 'réduit à des fortmules fréquemment remaniées, vi­
dées de leur contenu vivant, falsifiées, :grossièrement adaptées aux inté­
rêts d'un régime antls01cialiste par ses mœurs, ses manifest::r::io:11.i, les 
f,ormes nouvelles de l'ex.ploHation du travaiJ.. qu'il institue sur las bases 
de l.a propriété collective des moyens de production. On a vu, an voit 
enfin l'Lndes,criptitble S!Pe.ctacle de lru Terreur noire, établie en penna­
nence dans l'U.R.S.S. ; on ·a vu, on voit le culte du Chef, la cotrruption 
des inteil.lec·tuels et des organisations ouvrières de l'étranger, le men­
songe systématique répandu :par une ij)re .. se à grand tirage dite « com­
muniste », lru police secrète de Moscou assassinant ou ravissant jus­
qu'en ESiprugne, jusqu'en Suisse, ses adve·rsaires ; on a vu cette gangrène 
se communiquer à l'Espagne en révolution rpour y compromettre pcrut.­
être irrémédiablemerut (à ce moment de l'histoire) le sort des. classes 
la:borieuses ... Et, ce n'est pas' fini. Toutes les vaJ~Curs QUL font la gran­
deur du socialisme sont dès lors compromises, oblitérées, :::ouillées. Une 
division mortelle, entre aveuglés et c1a~rvoyants, tourbes et. honnêtes 
s'approfondit dans la classe ouvrière, tprOIVoQuant 'déjà des luttes fratri­
ddes, rendant e:n tout cas (momentanément) irmposs·ble tout progrès 
spirituel : .car il n'est' plus question d'~borider avec bonne foi et courage 
intel:le,ctuel une. seule question théorique ou p['atique rcssnrtisant du 
ma,rxisme. La. c.atastro:phe s01ciale de l'U. R. S. S. atteint ainsi dans ::;a 
.croissance, dans. sa vitalité, I.a. conscience de l'homme moderne. 

J'écri'VaiSI à André Gide, en mai 1936, aJVant qu'il ne .partit pour la 
Russie : « Nous faisons front contre le fascisme. Comr.nent lui barrer 
la route avec 'tant. de camps de concenwationJ derrière nous ? Le devoir 
n'€st :plus simple, vous le voyez. Il n'a'P'Pa.rtient plus à personne de le 
simpltfier. Nul conformisme nouveau, nul mensonge sa;cré ne saurait 
empêcher le suintement de cette plaie ... En un sens seulement, l'U. R. 
S. S. demelUre la ,plus ,gr.arude ,eSJpé!ranc:e ld,es homm.es de notre temps : 
c'est que le prolétariat soviétique n'a [pa.s dit son dernier mot ». 

Toute lutte so.ci.ale est1 aussi une émulation. Pour QUe le socialisme 
l'e,mpoTte sur le fascisme, il faut qu'il lui soit nettem~nt s·apé:icPr par 
ra condit.i·on qu'il aiPporte à l'homme. 

VIII 

Est-il besoin de souligner une f,ois de plus que le marxisme obs­
curiCi, falsifié etJ ensanglanté des fusilleurs de Most:ou, n'est plus dù. 
tmarxis.me .? Qu'il se ruine, se dément, et. se réfute, ~c dém~s,lue, se 
pa.~ralyse l'Ui-'même> ? Les masses, par malheur, mettront èu temps à s'en 
,atpercervoir. EUes ne vivent pas sur une pensée' clail'e et rationnelle, 
mais suT des sentiments que l'eonp.érience modifie lentement par voie 
de réactions ... C.o.mme tout cela se passe sous les enseignes usurpées du 
marxi,sme, il faut nous attendre, de la part de3 masses incaG')ables d'ap­
pliquer à cette tragédie l'analyse marxiste, à une réaction contre le 
marxisme. Nos ennemis ont beau jeu. 

L~ ;pensée scientifique ne tPOuna -cependant pas rétrograder en deça· 
du n1aTxis'i:ne ; ni la classe ouvrière se passer de cette arme Jntelleo­
t'ltelle. Au -demeurant,, la datS.s:e ou·vr~ère d'Eurnpe atc!hêve en ce moment 
de rècu'J)érer ses for,ces amoindries par les sailgnées de l1a 1guerre mo.n­
di:a;le. Une nouvel.le classe ouvrière se re1oo:nstttue en U.R.S.S. sur une 
base inJdustri€lle considéTalblement élargie. LaJ lutte 'des classes cooti-
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nue ; on entend distinc·tement cra.quetr, €Ill dépit des replâtrages tota­
litaires, la charpei!lte du vieil èdifi,ce social. Le marxisme, connaîtra 
encore .bien des fortunes ,çliv~rses, /peut-être même des écli/I)ses. Sa puis­
sanee, .Ciondi-tionnée pax les circonstances historiques n'en aJ>para1t pas 
moins indéfeetilble en définiti'Ve puisqu'elle est -.celle du savaiT alliée à 
la nécessité révolutionnaire. 

Victor SERGE. 

(1) Dès 1919 le bolchevisme commence à dénier à tous les dissidents de la 
révolution le &·oit à l'existence politique. 

(2) Rendons justice à Rosa Luxembourg qui, dès 1918, adressait aux bolche­
viks ce grave reproche. (La Révo!ution Russe, édit. Spartacus, 2 fr.). 

(3) J'ai exposé les idées et les faits dans Lénine 1917 et l'An 1 de la Révolu­
tion russe. Rien de plus caractéristique de l'erreur des bolchev·ilrs QUe tel pro­
jet de règlementation minutieuse de la répartition des vivres, écrit de la main 
de Lénine ; 1e projet de m~litarisation du travail de Trotsky ; les schémas éco­
nomiques publiés par Boukharine à la veille de la NEP ; la funeste obstination 
du Comité Central à persévérer dans les voies du communisme de guen·e alors 
que le pays en mourait manifestement ; les répressions d'Astrakhan et de 
Cronstadt ; la suppression de tous les partis et groupements ouvriers révolu­
tionnaires par le parti communiste. 

·0 Notons que Trot.sky dans la Révolution trahie (1935-1936) s'est attaché 
:l démontrer la nécessité de la démocratie ouvrière pour le bon fonctionne­
ment de la production et a, pour la première fois, formulé sur le plan sovié­
tique la revendication de la liberté des partis ouvriers. 

(;-i) Une analyse très minutieuse de toutes les données soviétiques officielles 
sur ies salaires, faites par le cabinet économique du prof. Prokopovitch et 
publiée dans le N° 138 du Bulletin de ce cabinet <en russe, Prague - Novcm­
bre~Déc. 1937) permet de conclure que les salaires actuels des travailleurs 
soviétiques sont de 30 % environ inférieurs à ce qu'iLs étaient avant la révo­
lution. Il s'agit de salaires réelS. Ceci cadre parfaitement avec les observations 
que j'ai poursuivies sur place pendant de longues années et consignées dans 
Destin d'une Révolution. 
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la fonction autor.itaire. Elle ne consiste .pas, ainsi qu'on se plaît à l'af­
firmer, à impose·r aux hommes 1des restr~ctio.ns; nécessaires, mais avant 
tout, des rest.r~ctions injustes ou supe~lues. Aujourd'hui où les• forces 
latentes de la technique sont telles que leg ·biell1S utLles - ou simple­
ment désirrubies - pourraient être créées en q!Uantité pratiquement 
mftnie,, l'hypocrisie et l'injust.ÏICe se doublent d'un odieux mensonge· ; 
l'autorité révèle son :vrail vis·a~ge. 

De nos jours, l'abondan~e sociale pourrait rejohtdt·.e enfin l'abon­
dance naturelle ; les . .ténèbres de la rareté se dissiperaient, et l'homme, 
secouant le joug avilissant et meurtrier des IJ)erpétueUes pd:vations, vi­
vrait :dans la clarté de ses désirs assouvis. Mais voilà justement qui 
n'est pas de nature à satiSifaire toot le monde, et surt·out ceux qui ne 
se sentent pou:rrvus qu'à la condition que les autres soient dépourvus, 
ceux qui mesurent leur satis:faction à l'insatisfaction! d'autrui, ceux 
dont la puissance se fonde sur la faLblesse générale, ceux dont la gr.an­
deur n'e!Xiste qu'en foniCtion de la petitesse et de la misère des hœn­
mes. 

* * * 
Rien n'est plus a·isé que de .montrer dans l'homme UilJ animal mé­

chant et égoïste., soU!Cieux de ses se.uls plaisirs, cruel à l'égard de ceux 
des .autres, ne s.achant con'Cevoir ou vouloir rien de gran:d ou de géné­
reu~. et de le vouer, l'ayant ainsi défini, à un sort .étro.it et miséraible. 
Rien ne paraît tombeiT da;vantage sous le sens., que. la. nécessité de sou­
mettre l'indilvidu, dans l'aveuglement de ses dangereux instincts, aux 
restrilctions d'un ordre social sage• et nécessatre. Une· au.t·orité .consciente 
et ferme serait seule ca1pable d'életver l'homme au niveau d'un compor­
tement social raisonna,ble. Constitutionnellement anti-social, l'homme 
ne pourrait intégrer la société .qu'à la condition d'être sans cesse con­
t:r.ai:nt. Ainsi, l'indi!Vildu est conçu c:olmffie un éLément distinct et isolé du 
groupe ; proie d'instincts honteux, n'.a~ptrant qu'aux jouissances, il est 
en dirvergence perpétuelle avec la so.cii!té., réalité supérieure. qui seule· a 
du !Prix. Comment de cette protfonde antinomie pourrait ne pas surgir 
cette instance contrai1gnante, sévère et sage tout, à la fois, image indi­
vLduaJisée· de! l'or.dre social ? 

La séparation de l'hO'mnne d'ave·c le milieu social, séparation• dure et 
cruelle, est un !fait qui: ne saurait être nié. Et pourtaiilt, ce fait. est 
étrawge. D'une manière: [protfonde, l'homme e:u lru société ne peuvent être 
penS'és i>&oilément, mais 1C0imrme· les deux asiPe,c.ts d'une réalité unique, 
celle de la vie humaine• dans: son ensem!ble. 

Mais, massouvi, l'homme n'éprouve qu'éloilgnement et hostilité pour 
ce qui l'entoure. Satis!fait, il s'épanouit. Plus 1grandes sont les ' ~atisfa.c­
tioœ .que l'indiiVidu QJuise dantSI le. 1grou,pe,, e.t plus réduite· es.t so111 oprpo­
sition à l'Drdre social ; tout au .contraire, dans la mesure· de son insa­
tisfaction croit son inimitié. (1) La. sensation qu'un monde extérieur 
se dresse, hostile, contre· lui~ fait naître ce compor.tement de· persécuté­
persécuteur, dont la fréquence1 est. si .fraQJ~Pante· dans, la. sociét8 où nous 
vi!Vons. Ce n'est .pa.s :parlee que1 l'ho.mme est un être· anti ... s{)tcial que la 
soci'été le réprime ; c'est paree que la sodété le priiVe et le réprime que 
l'homme est un être· .an ti -social. 

Aujourd'hui où l'écart entre les 1possiJbilités d'épanouissement qui 
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s'oUJVrent de·vant l'homme et la misérruble réalité sodale semble plus 
grand qu'à aucune autre époque de l'histoire, l'ind:LviiClu, plus insatis­
fait que jamais, voit ·croHre son angoisse, et considère, désorie·nté et 
stupéf.ait, la vie lamentruble que iui1 offre la. société. 

Tous les efforts des ,gouvernements, et plus •par.tkulièrement des 
gowvernements autoritaires s'eXJplilquent par leur souci de dissimuler 
l'aJbsurdité d'un se:miblable éta:t de prilva.tion. Ils essayent de· dissiper 
l'angoisse et ·la r 'évolte de l'individu à l'égard de· l'organisation sociale, 
en l'intégrant, comme un élément annihilé et dominé dans un groupe 
national considéré comme l'unique réalité existante, dont la satiSJfac­
tion ou l'insatisfaction -compteraient seules d.ésormals. Ils pensent 
résoudre ainsi à l'a'Vantruge du groupe la prétendue' antinomie éternelle 
entre l'indiividu e.tl la société. 

Le fastCisme allemand -constitue un exel!l1Jple fra;ppant du rôle de la 
fonction coe•r.cttive : synonyme de restri•ction et de: misère, s;yn:ozw.me 
de ,priva:tion inutile e·t absurde, l'.autori·té se .fonde sur une· répression 
de l'individu qui ·va:, jusqu'à son anéantissement. Plus grandes ont été 
et se troU'vent être en: Allema1gne, pays par excellence des pro-grès tech­
niques, les possitbilités de .bien-être général et de transformation de la 
vie .humaine, tplus le système autoritaire est Jéro.ce, négateur de toutes 
les forces libératrices de l'humanité. Pius. on peut comibler les hommes, 
'fi'.J. plus on s'a:charne à dtviniser la !Privation ; plus aisément les hom­
mes. satis·faits, pourraient se tendre une matn ;fraternelle, et plus on 
cultLve en eux l'agressivité basse et mes.quine. 

* ** 
Mais, ni l'homme n'est, par sa constitution psychique en divergence 

éterneUe awec la société, ni l'ordre social ne 'CompoTte 1a nécessité 
d'éterneUes prLvations. La même raison qui fait, qu'à un certain mo­
ment de l'histoire humaine, la prwation devient superflue, fait aussi, 
que l'ordre so.cilal rpeu.t devenir humain, et que l'homme· peut devenir 
un être \Pleinement social. 

Frustré,, !brimé, pe!t'Pétuellement soumis à d'mutiles ou injustes con­
traintes, limité de la naissance à la mort dan.& ses besoins et ses désirs, 
ses nüséralbles !biens bornés par ceux des autres. re,croque.villé sur lui.­
même pa:r le !POids des usages et des lois, l'homme semble n'être à 
l'homme qu'un lou;p. Et il l'est en effet. 

Mats :pourrait-il ne 1pas l'être~ dans une société où la lutte poUil" la 
vie est 1~ préoccupation •PrinciJpale., 'sinon undque' des hommes, où la 
possession des chose'S ·étaillt un pri1Vi1ège, l'a1C1caparement est une· néces­
sité, où l'égoïsme est la sauvegarde de cha!Cun, où l'agress.ivité est le 
seul mode elffica·ce de défense, ? Mais que l'assouvissement remplace la 
prilvation, que la rcontra.inte soit rompue et cède deiVan·t l.a liberté, et 
l'égoffsme, l'algressivité de l'homme traqué et tremblant n'ont plus de 
raison d'être. 

Il est d:Lfftcile d'im~gi:ne,r, au sein de la p.énurie des. choses, des rela­
tions vraiment .fraternelles e.û lilbres entre les hommes. (2) Mais l'a,bon­
daTIICe fonderait des rapports amicaux entre des hommes également 
faJVorisés ; l'industrie humaine~ déveJoiJ)pée au: ,point que l'homme ne 
serait plus soumis qu'à un travaiŒ. facile et réduit, permettrait à l'hom­
me d'utiliser sa vie, non pour peine,r et se contraindre, mais pour vivre 
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et pour joÙir. Il oserait en:fi.n! se regarder en fruce, et conscient de lui­
même u ,ctèvoilerait ses amoU!rs et ses passions. (3) 

Ri~n n'est :plus fallacieux que de ~prêcher daruit la société où nous 
v.Wons, laJ 'bonté et l'altruisme. Dans un monde· de· vainqueurs et de 
vaincus, •c'est in.Jférioriser les « bons » ,par rapjport aux << méchants >, 
c'est demander à l'al.truisme det se srucridier à l'égoïsme, c'est pe!'1Pétuer, 
conscLemment ou tnconsciemment, le règne des vainqueurs en faisant 
aux vai..Il!cus l'éloge· de la défaite. Dans une soci.été d'hommes puissants 
et d'hommes d·ilminu.és, toute fa.Lblesse profite au !fOil't, toute plainte et 
tout gémissementl à ce1uiJ qui, solidement installé dans la vie, ne se 
plaint nil ne gémit, tout scrupule à celui qu'aucun scru;pule n'arrête. 

Mais si, pa·rmi les moralistes, ceux ~qui ,prônent la bonté et la jus­
titce favorisent e'Ili fait la; méchanceté et, l'injustice, ceux par contre qui 
se ;pilquen.t de· réalisme et raillent rvolontiers l' « idéalisme » de·s pre­
miers, se :plaisent à montrex sans cesse la ~petitesse et la méchanceté 
des hommes, ne font rien d'autre que de détruire tout effort pour une 
vie meilleure. Si f!éels que sotent les défautSI des hommes, et illusoires 
les 31ppels à la vertu que leur :adressent les ;prêcheurs de bonté évanJgé­
liJque, le pessimisme « réaliste » n'en demel1ll'e pas moins en dehors et 
en deça de la réalité humaine. SL les uns ferment déUbérément les yeux 
à la Téalité des luttes que se Uvrent les hO!lnmes et exigent d'eux un 
dépouillement de soi contraire aux nécess1tés même de la vie, les autres 
méconnaissent le besoin de sympathie et de cfraternité humaines, au 
modns aussi essentiel et aussi apparent chez les hommes que leur 
égoïsme. 

Et d'ailleurs, qu'est au juste cette << nature » .psychique de l'homme, 
c·e mythe étrange ,par lequel on prétend expliquer ses vices ou ses ver­
tus ? Les comportements de.l'homme ne dépendent nt de· la bonté ni 
de la méchanceté de sa « nature », mais de ce monde des autres hom­
mes qui fait et défa1t sa vie. 

Il ne s'agit ni de prôner des vertus ilmpossilbles et mensongères dans 
une société où toute vertu entre en contradiction aNe,c elle-même, ni de 
maintenir l'homme dans une « réalité » à tel point Oipposée, à 1a réalité 
prooonde et vraie de ses instin!Ct.s et de ses désirs, qu'il en demeui'e 
étourdi et impuissant. Il ne s'agit ni de .prê:cher l'humanité et la jus­
tice, ni de ies nier, mais silmJ)leme.nt de les reilldre. possibles. 

Or, si les a.stPirations des hom•mes à une vie tplus fraternelle et Libre 
ont 1PU .sembler rvaines jadi:s, ou sa sont .avérées Hlusoilre.s, il n'en est 
pas de même aujourd'hui. Il est désormais possible, non seulement de 
rêver à un monde 'humain, mais de le rendre réel, de le créer en chair 
et en os. On pe·u.t maintenant opposer la t·éalité vraie de l'abondance à 
la. vieille réalité, désoll'mais mensoilJgère, de la 1pauvreté, dénoncer l'hy­
pocrisie de ceux qui invoquent pour justifier un régime de répression 
et d'inégalité, tantôt la rareté des ·biens et tantôt, si on les oblige' à 
céder sur ce point, la méchanceté du cœur humain ; montrer que la 
pauvre.té est un vieux mythe et que, d'hommes socialement satisfaits, ' 

· sur,girait un m·onde nouveau. Un monde· où, d:ans l'aJbondance des 
riiChesses créées .par lui, un homme vivrait, soustrait aux privations 
physiques et .aux restrictions ~morales, porté vers son setmbla.ble, par un 
mouvement natur~l, où l'individu, se trouvant réconcilié avec l'ordre 
social, l'institution autoritaire cesserait d'aa>parattre coiiilille une néces-
sité naturelle. · 
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Les hommes Ubérés composeraient ·enlftn. une société humaine. On 
connaUr.ait alors, maiS 'alors seulement, les possibilités et les limites 
de l'homme ( 4). 

Gina BENICHOU. 

(1) Pour éviter les dangereuses explosions de l'homme insatisfait, un sys­
tème de valeur fort habile et bien construit permet de tromper ses appétits 
réels, en lui offrant, en guise de nourriture, des biens spirituels présentés com­
me supérieurs ; des vo'luptés morales fallacieuses remplacent ainsi des plaisirs 
substantiels. Et cet homme, dans lequel on se plaisait à ne voir qu'un animal 
aux appétits vulgaires, on s'empresse de lui accorder une âme céleste, dès lors 
qu'il s'agit de le plier aux sacrifices. 

(2) On peut, d'une manière abstraite, concevoir, même dans une société 
pauvre, la suppression de l'inégalité · ; ce'la a été le rêve de Rousseau et de 
certains « utopistes ». Sans doute un systèl!le pareil, s'il avait pu se réaliser, 
aurait-il été plus favorable au progrès et au développement de l'intelligence 
humaine que le système d'inégalité et d'oppression où a toujours vécu l'huma­
nité - quoique puissent prétendre ceux qui, ne marchandant aux « grands » 
ni leur admiration béate ni leur rplate soumission, ne voient de grandeur que 
dans une « élite » à l'arbitraire de laquelle le reste misérable de l'humanité 
serait soumis. Néarunoi.ni, l'égalitarisme à la Rousseau ne constituait pas, du 
fait de la pauvreté qui s'y trouve liée, une émancipation véritable de l'homme. 
Aujourd'hui où l'égalité peut être réalisée dans l'abondance et la satisfaction 
des désirs, une libération réelle est possib:e. 

(3) Les privations et les contraintes sexuelles sont étroitement liées à tout 
le système compressif auquel l'homme est soumis. Comment la liberté amou­
reuse serait-elle possible, dans une existence humaine fondée sur les restric­
tions ? La morale spartiate qui se base sur une réglementation rigide des 
devoirs et la conception rousseauiste d'une vie simple et fruste, toutes deux 
répressives de la sensualité, témoignent de la correspondance qu'il y a entre 
la limitation matérielle et la contrainte sexuelle. Une vie fondée sur la satis­
faction et la jouissance peut, seule, permettre à l'homme d'atteindre à la 
liberté passionnelle. 

(4) Le problème de savoir si, dans une société satisfaisante pour lui, les 
aspirations ou les rêves de l'individu dépasseraient la réalité ou s'éloigneraient 
d'elle, n'est pas en cause ici, et ne peut l'être. 

Le cadre naturel qui lui est offert, il n'est ni concevable, ni certes, souhai­
table, que l'homme ne le transforme au gré de sa pensée et de sa rêverie. 
Mais cette transformation de la réalité objective dans laquelle il vit et agit, 
il importe justement à l'homme qu'elle puisse se faire librement ; qu'elle mar­
que pour lui un agrandissement de son monde psychique et non une diminu­
tion, qu'elle soit une exaltation et non une régression, qu'elle ne se fasse, non 
au détriment de ses forces, mais constitue, au contraire, une puissance de vie 
accrue. Aujourd'hui, elle n'est qu'œuvre ,d'angoisse et de névrose. t.a valeur 
qu'aurait, pour l'individu une libération sociale véritable, il n'est pas possible 
de la réaliser pleinement. L'angoisse de la mort serait-elle ce qu'elle est, sl 
l'homme au cours de sa vie voyait ses désirs réalisés ? Le sentiment d'avoir 
« gâché » son existence, de n'avoir rien eu de ce qu'il voulait ou espérait n'est­
il pas- pour une bonne part au moins- à l'origine de l'angoisse qu'il éprou­
ve devant la mort ? L'homme peut-être ne se sent-il traqué par la mort, que 
parce qu'il est traqué par la vie ? Si la vie valait la peine d'être vécue la mort 
peut-être vaudrait-êlle d'être acceptée. ' 



Julien COFFINET. 

La vie de Marx 

Le socialisme ~ coiiln.u plus d'une Œ"éaction, !Plus d'une régression\ ; 
mais de' périod'e 1plus somlbre: et' décevante ,que cene que nous vivons, 
je ne erois pas qu'on ·en [puisse trO'U!Yer une. Les espoi:rs et les prévi­
sions se suœèdenrtJ que rien ne vient justifier. Les événements se sui­
vent et se ,préeipitent que personne n'avait !Prévus. Les succès des 
Etats tota1itairre.s menacent; plus que les intérêts immédiats du soda­
lisme ; ils minent jusqu'aux éléments pro,fonds qui le rendraient hu­
mainement possible : la fod. e~ la r,aison et la revendication de justice, 
d'é.g·alité et de Ulberté ; la maTée fasciste sape peut-être même la base 
matérielle, technique, éeoiilomique et sociale sur ·laQuelle les maîtres du 
socialisme com1Ptaient cpour établir de nouveaux r,apports de produc­
tion, )Plus justes et !Plus: humains. 

Void que les marxistes. doutent eux-mêmes de l'exactitude de leur 
dœtrine. Void que les événem.enlts leiUr ~mposent pour demeurer marxis­
tes, d'a~b.andonner ... le marxisme. Qu'on le veuille ou non, le marxisme 
c'est l'ensemlble des tra:ct.ttioillSI des par·tis qui se. disent marxistes, telles 
qu'elles se sunt constituées en trois-quarts de siècle de lqttes politiques 
et sociales. E't eet ensemlble de traditions doctrinales se dissocie e·t se 
.décampose sous la re.ritique sans a[ppel des événements. Il faut faire un 
véritalble acte de foi religieuse pour ne ,pas le voir. Le marXisme ·Gradi­
ti:cmnel rrejoint mainten~anrt, la; riiChe. collection des. dogm·es conserva­
teurs qui épargnent' aux hommes la fati1gue de penser et d'agir, et assu­
rent ·le règne des tyrans et so.us-tyrans, des officiers ev sous-orfficicrs de 
la hiérarchie sociale. Ce qu'il contient de vivant est étouffé. Il faut lui 
perme·ttre de respirer ! 

L'heure est venue; pour le marxisme ·traditionnel, de prendre sa 
pla:ce dans le magasin historique de l'humanité, pour les marxistes 
indé\pendants, de distinguer et séparer l'esprit de· la lettre. 

La première tâche c'es,t, de reprenldre ab ovo et d'apprendre à con­
naître la vie1 de! Marx. Ce n'était :p,as ·oom·mode, encore récemment pour 
les français, paree· qu'iil n'existait paSI de bonne1 ibiogra!Phie. L'excellent 
travail de A. Cornu, si im·portant qu'il fût, ne portait que sur l'histoire 
de l'é1albol!a.t1on du matérialism.e historique. Le Karl Marx d'O. Rühle 
était le modèLe de la. !biographie .fausse et prétentieuse, que llJOIUS a valu 
UJne psytehanalyse !Primitive maniée i}Jar de médiocreiSI philistins. C'est 
pourquoj) le Kal Marx de B. Nilcolaïevski· et O. Ma.eil!Chen-Helfen (1) a 
comblé un vérita:ble vide. 

B. Ntcolaïevski' étailt rcorres,pondant à Berlin, O. Maell!Chen-He.Ifen à 
Vienne, de l'Institut Marx-Engels, dirtgé à M~oS!Cou par Riazanov, avant 
que les ·tra;vaux de celu:L-ciJ ne fussen1l interrompus, et l'Institut fermé, 
par une ·barbare décision du génialissime chetf du pro[étariat mondial. 
La. documentation des auteurs est donc trtès com!Plète ; elle représent~ 
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de nombreuses années de recherches et dépasse de ibeaucoup celle qu'on 
aurait pu rassembler dans le seul but d!'ècrire un livre. La contribution 
d'O. Maenchen-Helfen est, je ·crois, importante d'ans le· chapitre con­
sacré à l'émigration à Londres. Le reste est, dans une grande mesure, 
dû au travail de B. NiooLaïevski. 

L'intérêt prindpaa. de cette bi'Oigrafl)hie c'est de naus arracher à la 
ccmsulta.tion exclusLve des œuvres écTit'es paT Marx et à nous orienter 
vers l'étude de l'activité 1générale. d'u ,grand militant. « Nous écrivons la 
biographie de Marx en tant que stratège de la lutt~ de classes. Nous ne 
P34rlerons ici des déco.uveil'tes sur l'anatomie de la sociéûé bourgeoise que 
dans la mesur~e où elles ont un rapport immép.iat avec notre objet ». 
Che,z un homme. qui n'a j~mais séparé U,a pensée de l'action: et qui n'a 
pas pu prévoir les épreuves que. le sœialisme traverse à l'heure actuelle, 
il est sans doute plus utile de connaître quelle était sa réaction devant 
un fai.t donné que de savoli.r à la lettre tel ou tel texte. Pendanit plu­
sieurs décades les œu;v·res économiques de Marx ont suffi à tout expli­
quer ; il a pu ,Paraître que t'Out était dtt et qu'il ne restai-t aux mili­
tants socialistes que l'action. Mais aujourd'hui, de;vant des é·vénements 
déconeertants, l'intérêt se dépla•ce des œuvres pour se porter sur la vie 
de Marx. ComprendTe pourquot Marx a écrit le Manifeste commun.iste 
nous i:Inporte autant. que de savoir ce que ce. dernier contient. 

Que Marx ait exactement décrit le -capitalisme~ des années 60, et 
qu'il en ai.t parfaitement bien prévu l'évolution pour les 40 ou 50 années 
suivantes, voilà !Précisément qui augmente notre curiosité quant à la 
méthode qui rendit possilble: une telle ·riJgueur, une telle exactitude dans 
l'anlalyse e·t la com!Préhension de la vie économique et sociale. 

Il faut dire que Marx nous apparaît, dans: ce' liNre, avant tout com­
me un trav,a.illeur d'une -conscience méttculeuse·, qui aàlait toujours .au 
fond des choses, et ne lâchait son sujet qu'a.près l'avoir dominé. Voyerz­
le correspondant de. la << New York Tribune· ». « Mar~:~C n'avait ni l'incli­
nation\ ni JJes aptitudes d'un véritable oorx1espondant de· journal d'in­
formation. Il avait peu die relation~ avec les politic'Ïiens, moins encore 
avec les milieux bourgJe.ois, il évitait les journalisltes, il ne pouvait se 
mettre au ~rvice du fait sensationrrel du jour. De dix heures du matin 
à sept heuns du sOÙ', iJJ. était l'hôte de la bi,bliO!thèque du British Mu­
seum. Avant d'écrire un 'articlie sur la do:mina1tion anglaise aux Indes, 
ü étudiait des dlouzaines d'ouvrages. Lorsqu'il écl'ijvit sa série d'a'rticles 
sur la Révolution esp~gnole, il paroourut tolite la lilttérature ancienne 
et moderne consacr~e à ce suje;t ». Et cherchez Marx économiste : << Au 
cours de 'bilver 1850-1851, Marx a~ait repris 1~ tra vadl économique qu'il 
avait commencé à Brux~Ues, e·t qp.'il n'avait eu ni le temps ni l'env~ de 
poursuivre pendan!t les années de Révolution. Avec son soin coutum.ier, 
U rassemblait tous les documents qu'il pouvait trouver' ; il s'était remis 
à l'étude des grands économistes et, en avril 1851, U crut être a-ssez 
avancé pour pouvoir commencer à éœ-ire son livl'le une fois qu'il aurait 
consacr'é cinq semaines de plus à « ·tout ee fatras ·économique ... ça com­
mence à m'ennuyer ». Deux mois plus tard, il se fixait un nouveau 
délai. « Cette satanée documentation, dit-il à Weydemeyer, se ramifiait à 
un tel point qu'il était impossible d'en Vlenir à bout en moins de six à 
huit semaines ». Malgré toutes les difficultés cxéées par les circonstances 
le travail marchait à grands pas. « Naturell€'Illent les. imbéciles démo~ 
cratiques, à qui la lumière vient « d'en haut », n'ont pas à se donner 
tant de peine. Pourquoi se casseraient-ils· la tête sur des documents 
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économiques e·t historiques, ces veinards ? Tout est tellement simple, 
me répétait souvent le vaillant W.illich ! » Mais le terme qu'il s'était 
fixé fut de nouv·eau dépassé ». 

C'est sans aucun doute ·à cette conscience scient1ifique que M.-x 
doit d'a!Voir pu écrire le Capital. Mais c'est à elle aussi Ql;l'il doit d'avoir 
été le militant précis et intransigeant qu'il fut.. Le sérieux de l'informa­
tion erugendrait la certitude des convictions. 

Cet·te tntransigeance de MaTX a été souvent critiquée, pour autant 
qu'elle s'.ap!Pliquait à l'intérieur du m•ouvement socialiste. H ,a été beau­
coup moins soU'vent parlé de l'intransigeance de Marx en face de la 
boul'lge.oisie ; on trouvera ki de nombreuses pages sur la misère protfon­
de que lui vallurent son inc·oTruptibilit.é et SO{Il obéissance totale à ce 
que lui dictait s.a conscience, quoiqu'il pût en advenir. Jenny Marx, sa 
ldigne et no1ble comp3Jgne si peu connue, aide vaiUamment son mari à 
supporter le destin et à ne pas renier sa !pensée. 

L'o.bjectivité et la conscience dans l'information, la fidélité da.ns la 
fo.i et l'intransigeance d.ans l'action, c'est peut-être l'exemple le plus 
précieux, le plus utile !POUr traverser et su!Dlont ~r ~c désarroi présent. 

Julien COFFINET. 

'1 

(1) Karl Marx, B. Nicolaïevski et O. Maenchen-Helfen, N.R.F. 317 p. 

8 jours de Septembre en Allemagne 
par Félicien CHALLA YE .- Œx'trait de la Grande Revue). 

Nous avons dit que rien n'égalait la naïveté de certains intellectué.Ls, enc!ins 
à s'enfermer dans tm système et à chercher 'partout des confirmations, des 
raisons de croire, au besoin en tournant ~e dos aux réalïtés. Nous l'avons d\t au 
sujet des intellectuels stalinophiles, pour qui les marbres du métro de Moscou 
et l'entassement de béton du Dnieprostroï tenaien!t !Jieu de justification du 
régime. Nous en' avons eu une nouvelle confirmation en lisant cette ahur'issante 
narration en style d'écolier, signé d'un nom qui avait pour nous. jusqu'ici, quel­
que prestige. Le romantisme des révolutionnaires en chambre de l'Université 
cherche parfois dans le stalinisme toutes les raisons de justifier leur impérieux 
besoin de croire à un monde idéal, et il Iles dispense de vérifier sur pièces. Le 
pacifisme in abstracto de Félicien Challaye 'Cherche danS l'hitlérisme ce qui peut 
justifier son refus de la guene ; il le cherche dans la fuite même devant le réel. 
Quel étonnant parallélisme ! 

Estimant « indispensable d'établir des rapports confiants « et cordiaux entre 
la France et l'Allemagne », cet homme ne verra rien, ne comprendra rien, au 
cours du voyage qu'il fait sous l'égide de l'Association des professions fran,.. 
çaises, en accord avec le Deutsche Arbeit Front ~lemand. Les rapports con­
fiants et cordiaux étant désirables, - ils le sont aussi selon notre point de vue, 
il ne cherchera pas à déterminer dans quelle mesùre ils sont possibles entre 
l'Allemagne raciste, totalitaire, et la France Ploutocratique, impérialiste : il 
trouvera une raison d'y !croire jusque sous le couvercle des W. C., jusque dans 
l'augmentation de poids des enfants dea écoles de plein-air allemandes. (Cf. 
infra.) Nous nous sommes gaussés des voyageurs qui se !confiaient aux soins 
de ,l'Jntourist, et auxquels on montrait les vi~lages à la Potemkine. Félicien 
OhaJlaye n'a pas été plus perspicace qu'eux. Promenant sa candeur en U. R. 
S. S., il est probable qu'il fut revenu chantant le los du stalinisme, comme 
beaucoup d'entre eux. 

L'autew· a bien diné. Conclusion tirée par lui : « Il ne semble pas qu'on 
meure de faim en Allemagne. » n n'a jamais manqué à table de beurre ni de 
sucre. Conclusion : « on .. » ne manque pas de beurre ni de sucre. Tous les chefs 
de ~'Arbeit-Front qui ont l'e~~ nos touristes y sont allés de leur petit couplet 
pacifiste. Conclusion : ~es dirigeants nazis ne sont peut-ê.tre pas si bellicistes 
qu'on le dit. O,n a montré aux pèlerins de belles maisons, des écoles-modèles 
(on montre toujours celles-là, au cours des voyages de propagande) des en~ 
fan~ :esple~dissants .de santé, de belles .autostrades. Conclusion : après tout, 
ce .regrme n est pas SI .barbare qu'on le prétend ! L'auteur s'extasie à peu de 
fraJS :<e Les femmes agitent la main avec une vraie gentillesse ». « Nous avons 
de jolies chambres, avec eau cow·ante, froide et chaude, plusieurs becs électri­
ques ~t le téléPJ::one ». « Par exemple, aux cabinets, un appareil ingènieux 
permet de lever a la fois le couvercle et le siège, ou de les abaisser tous deux, 
o~ de lever le couverc~e e~ abaissant le siège ». Si après cela le régime nazi 
n_ est pas devenu sympathique aux lecteurs, tC'est qu'ils sont bigrement diffi­
Ciles ! 

Quelques ombres au tableau, cependant. Parcourant une belle autostrade 
la. caravane croise un appareil gu.errier. « Près de Munich, des voitures mili~ 
tarres, portant des projecteurs sont arrêtées ; mais ensuite cesse ce déplaisant 
spectacle ». Mats, ô Félicien Cha!llaye, les autostrades sont faites en premier 
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siècle qui considérait l'organts~e vivant ·comme une somme de fonctions élé­
ment~i:res ou - comme Roux - une ~osaïque de . particules microscopiques. 
La philosophie de la totalité est toute une conception du monde. Son degré 
supérieur est dans l'idéologie nazie, la doctrine de l'homme total (« tbtaler 
'Mensch ») et de la. communauté totale (« totale Gemein,schaft »). Selon l'ex­
pression d'un professeur national-socialiste de biologie F. Alverdes, « le but 
doit être : l'homme total dans une communauté totale. Oet homme totÇtl. n'est 
pas un être exclusivement spirituel, mais une unité de corps et d'esprit. De 
même la communauté totale (« totale Gemeinschaft ») se présente el~e aussi 
comme une uni'cé de corps et d'esprit ; elle n'est pas la somme· méc~m~ue. de 
ses membres devenus totaux à titre individuel malS comme un tout md1vi~1ble 
et ·supérieur à ses composants qu'il marque ultérieurement . de son . empremte. 
Donc l'individu isolé ne peut jamais devenir total sans fa1re partle de cette 
totalité supérieure à ses parties qui est la COl~Unauté »~ (3). ~a n~tion de 
communauté populaire (« Volksgemeinschaft ») Joue un role prup.ordml dans 
l'idéologie hitlérienne. Otto Dietrich - actuellement chef de pres~e d~ la 
:N .. s. D. A. P. - écrit que « l'homme ne nous est pas donné c?mme etre ISolé 
mais comme membre d'une communauté. Il est un être collectif dans tous ses 
actes et ne peut être conçu que comme tel. Con~el?tuellement l:homme est 
défini comme vivant en com,munauté avec ses congene:es ... La notwn de com­
munauté domine toute l'histoire', mondiale, elle détermme les formes de la vie 
numaine du berceau jusqu'à la tombe » (4). , 

Quelles sont les sources de ce conoept de communauté si importaJ?.t dans 
la doctrine hitlérienne ? Biologiquement il dérive de l'~tude des cot?mun~utés 
vivantes ou « biocoenoses » dopt Marcel Prenant a donné une .bonne etude 11 Y .a. 
4 ans (5). Le principe de totalité s'applique également aux bwcoen:oses, du fa1t 
de l'interaction · entre membres d'une biocoenos·e celle-~1 est ~uss1 « ~lus qu: 
la somme de ses parties ». Ce n'est pas sans quelque ent~rse 9, ,la lo~1que qu~ 
cette notion biologique est invoquée par les savants naZis à 1 appm de leur 
conception politique. Ecoutons un biologiste hitlérien, le, P.r~fess~ur P~~l 
Brohmer : « L'étude des biocoenoses nous apprend que 1 ind1v1du lSOl~ ne.. t 
qu'une partie minime ,de la communauté ; son sort est donc de peu d 1mpor 
tance par rapport à celui de la communauté' » (6). L'.autre source . ..--- socwlo­
gique celle-ci ~ de l'idéologie communautaire est le llvre de Ferdmand Ton­
:hiès « . Gesellscha:tt und Gem~inschaft » (Communauté ~t ?ociété). D11ns ce 
célèbre ouvrage, Tonniès oppose la notion de ,communau~, .liaisOn en_ qu~lque 
sorte organique et natur·elle, à la société qui elle est .art1f1c1elle et m~amque. 
« La théorie de la société, écrit F. Tonmès, constrmt un çer~le ~ horn:mes 
vivant pacifiquement côte à çôte comme dans une commu?aute, ma~ qm ne 
sont pas liés d'utle manière intime. Dans la communauté, Ils sont lies mal~.é 
toutes les séparations, dans 1~ société ils sont séparés malgré toutes ~~ hal­
sons )) (7). Le type de la communauté €St la famille, le ~ype de la societ~, ~ne 
société à responsabilité limitée ou un trust. Cette opposition entre «; soc1éte » 

' et « communauté » ~ Raymond Aron insiste à juste titre ·là-<ie.ssus (~) ......... est 
beaucoup plus qu'une opposition de concepts pu1·ement s~ientifiques ; ~lle cor­
respond à des données profondes de l'âme germamque. Pour 1~ Jeun~~s-e 
allemande, le mot « communauté )} a , une signific~tion an~logue ~ celle ~.e 
« liberté, égalité, fraternité » ,pour la jeunesse française. L~ democ~a.tle de WCl­
mar personnifiait aux yeux de cette jeunesse une « societe ~> • c~ntre 
laquelle elle aspirait à une existence à la fois plus exalt~ et plu? dlsciplmée, 
symbolisée à ses yeux par le mot « Gemeï.nschaft ». L expl01tat1oh de cette 
mystique communautaire, dont on aperçoit aisément tout .le cOté réaction­
naire, contribua à gagner · au nat1onal-soc1,alisme l'âme des Jeunes, et fut un 
facteur important de son succès :fin&l. 

L'autre assise biologique foncla,me~t!fe de la doctrine h1tléri~nne , est le 
racisme. Oe dernieit" dérive - logiqueme~t et historiquement . ....- de la ~héorie 
{iarwinienne. on connaît llinterprétatiori extrêmiste que donnait au dar.wmisme 
ùn de ses disciples · allemands, A. Weisman. En partant de considératwns _qui 
sortent des cadres de cet exposé, ce savant était arrivé à contester d'une mamère 
formelle la transmissibilité des caractères acquis et à répudier ainsi l'expll-
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cati~m lamarckienne de l'évolution. La sél~ction naturelle serait le facteur 
unique ; si celle-ci - pour une raison quelconque - cesse d'agir, nous assis­
tons à des phénomènes de dégénérescence appelés par ,Weismann « panmixie ». 
Cette théorie we:ism.annienne servait de base en Angleterre ·et surtout en Alle­
magne à toute une école sociologique l'éactionnaire et pro-impérialiste. Déjà 
Herbert Spencer s'opposait 'à une redistribution rationnelle 1 des richesses de 
la société, car il craignait de perdre dans la société humaine · cette s_él~ction 
natur·elle si salutaire. Le savant allemand Otto Ammon - très e.ppreClé par 
les racistes actuels - croit que la lutte entre individus dans la société, et l'éli­
mination des moins aptes, 'constitue 1e seul facteur de perf·ectionnenient de 
l'humanité ; le devoir de la société est de favoriser dans son sein cette sélec­
tion d'où utilité des ,guerres, etc. (9). Gumplovicz, auteur d'un liv;re dont le ( 
titre ··est déjà un programme « Rassenkampf » (La lutte des races), reconnaît 
que l'homme étant un animal social la lutte pour l'ex;istence humaine doit· se 
dérouler aussi sur le plan social ; pour cet auteur, la lutte des races (« Rassen­
kampf ») est le moteur principal de l'évolution historique, ce « Rassenkampf » 
étant conditionné par les sentiments de « Rassenhass » et « Rassenliebe » 
(Amour et haine raciales) . Cette doctrine, reprise et perfectionnée par l'élève 
de Gumplovicz, Gustav Ratzenhoffer, est directement à l'origine du ra;cisme 
contemporain. D'ailleurs la « pensée » d'Hitler elle-même semble avorr été 
influencée par le darwinisme ; dans son « Mein Kampf » 11 parle de « principe 
aristocratique de la nature » (aristokratisches Naturprinzip), etc. 

« Philosophie de la totalité » et théorie raciste : voilà les deux assises bio­
logiques fondamentales de la doctrine nationale"'socialiste. Or elles sont pro­
fondément contradictoires. r.es philosophes de la totalité sont les adversaires 
naturels du darwinisme qu'ils considèrent comme faisant partie de la super­
structure idéologique de l'époque libérale et individualiste. « C'était un résultat 
de l'atmosphère de l'époque que les savants de l'ère individualiste ont imaginé 
le principe d'une lutte de tous contre tous et en ont même fait un principe 
fondamental de la. nature », écrit F. Alverdes (1). Cette opinion est d'ailleurs 
adoptée par les autorités nazies qui Pot:"tèrent successivement sur la liste des 
livres prohibés tous les ouvrages sur ·le darwinisme, y compris ceux de Haeckel, 
malgré les opinions politiques . réactionnaires de se savant. D'autre part, . nou~ 
avons -montré' le rapport de filiation étroit qui existe entre le darwinisme et 
les théories raciales, et dont les biologistes racistes sont d'ailleurs parfaite­
ment conscients. Nous citerons ici à titre de curiosité le Dr Gustav Franke, 
auteur, d'ailleurs totalement inconnu, d'un de ces nombreux opuscules de vul"­
garisation raciale qui p.ullulent dans. la littérature biologique contemporaine en 
Allemagne. (11) Ce « savant » ,Alie la transmissibilité des caractères acquis. 
C'est une opinion scientifique. On ne peut pas en dire autant de son· affirma­
tion que la transmission de l'aequis est une doctrine ~sentiellement marxiste 

· 1 car elle présuppose ·l'égalité des hommes, Gondition essentielle du ~arxisme. 
D'ailleurs la mise en doute de ce principe par un biologiste ~ntraînerait la 
peine capitale en Russie. (12) Le célèbre théoricien de l' « hygiène raciale », 
Lenz estime que le lamarckisme est une théorie essentiellement juive car « elle 
perm:et d'affirmer le caractère non absolu des divergences raciales ». Pareilles 
affirmations ne méritent bien entendu aucune critique sérieuse. EUes sont tou­
tefois significatives car elles permettent d'établir la contradiction e...c:sentielle 
entre les deux parties de la doctrine biologique du nazisme, la biologie totali­
taire anti--darwinienne et le racisme darwinien. Sans vouloir entrer ici dans la 
question compliquée de la philosophie du national-socialisme, il co:r:vtent d_e 
noter que la même dualité se retrouve à tous les étages de la doctrme hitle­
rienne. Penseurs « communautaires » te~ l'universaliste Othmar Spann <a,ctuel­
lement en disgràce) y avoisinent les tenants d'utl individualisme extrêm~. Ce 

, n'est pM pour ri,en que le nazisme se rêolaPle de Niet!ehe. D'ailleurs l~. deux 
principeS fondamentaux de la politique hitlérienne « Fuhrerprinzip » (~tmcipe 
du ehef) et << Voltsgemeinschaftprinzip » <Principe de la communauté popu. 
laire » l'le ·semblent-ils pas contradictoires ,au même titre ? · 

Prenons garde toutefois que ce qui est contradictoire dans rordre sciep.­
tifique peut ne pas l'être au même degré dans l'ordre social ou politique. T~te 
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englober dans la même conception, d'une part les techniciens et les ouvriers 
hautement qualifiés, que l'on sépare de la classe ouvrière à caure de leurs salai­
res plus élevés - et d'autre part, ainsi que le fait le théoricien De Man, ceux 
qui, comme le « petit fonctionnaire le plus miséreux, le boutiquier le plus 
endetté continuent à se considérer comme membres d'une cla&:e supérieure au 
prolétariat, même s'ils gagnent beaucoup moins que la majorité des ouvriers 
d'industrie ». 1 

Pour éviter ce genre de confusion, now; emploierons des noms différents 
pour désigner des classements différents. Deux mots suffiront : 

On dira, d'une part,. COUCHES sociales toutes les fois qu'on envisag:ra des 
catégories de gens sous l'aspect de leur niveau de fortune ,.;..il y aura ainsi des 
couches riche, pauvre ou moyenne dans la population. 

On dira, d'autre part, CLASSES sociales, toutes les fois qu'on envisagera 
de catégories de gens sous l'aspect de leur rôle économique par rapport à la 
production (qu'il s'agisse d'un rôle positif ou négatif, direct ou indirect) ; 
ainsi il y aura la classe des artisans, celle des capitalistes proprement dits, 
celle des agriculteurs., etc ... Comme les deux grandes classes fondamentales sur 
l'existence desquelles repose tout le régime. actuel sont la classe ouvrière et 
la classe capitaliste, les autres peuvent être considérées comme secondaires ou 
intermédiaires. Mais nous ne reprendrons pas les termes de « classes moyen­
nes » qui réintroduiraient la confusion. Par contre nous pouvons déterminer 
une couche moyenne d'après la définition précédente, c'est-à-<lire t:ne masse 
de personnes qui ne sont ni riches, ni pauvres. 

Les gens de la couche moyenne, selon qu·ils ont des rôles économiques diffé­
rents par rapport à la production, appartiennent à des classes différentes : de 
sorte que la couche moyenne se trouve constituée par un certain nombre de 
FRACTIONS DE CLASSES, par exemple, par une fraction de la classe 
ouvrière mieux rétribuée (ce que la littérature révolutionnaire a appelé jusqu'à 
présent « l'aristocratie ouvrière ») ou par une fraction de la classe capitaliste 
non parvenue au grand capitalisme ; par une fraction des fonctionnaires, etc. 

Notre principal travail consistera, dès notre prochain article, à examiner 
une à une les différentes fractions de classes de la couche moyenne en France. 
Mais auparavant nous allons les examiner dans leur ensemble. 

LE NOMBRE DES «GENS MOYENS» EN FRANCE 

La couche moyenne étant définie par son niveau de fortune, il faudrait, 
pour connaître sa grandeur numérique, compter les personnes dont le degré de 
richesse s'échelonnerait entre une limite supérieure et une limite inférieure 
fixées arbitrairement. 

Malheureusement pour le statisticien, les formes de la richesse sont si nom­
breuses et si variées qu'il faudrait un nombre incalculable d'expertises et de 
contre-expertises, d'enquêtes et de v.érifications avant d'avoir une évaluation 
générale approximative. 

De leur côté, les statistiques des impôts donnent bien des renseignements 
utiles sur les traitements et salaires, mais, sur le reste, les indications sont 
plutôt douteuses : les résultats obtenus en consultant les impôts sur le revenu 
sont assez loin de la réalité, étant donné les mme et un moyens employés pour 
frauder le fisc, et notamment cette coutwne généra:lisée qui consiste à dépemer 
en frais d'agrandissements, d'embellissements, etc., la majeure partie c· .. ~s bané­
flces qUi risqueraient d'être soumis à l'impôt. Quant aux taxes sur les fiUt:;ces­
sions, qu.\ devraient fournir des données sur les patrimoines, elles sont l'objet 
de fraudes tlscales d'une telle envergure que, dans tous les travaux sérieux 
faits en ce sens, on a estimé indispensable de majorer 1miformément toutes 
les. déc.lar~tions de 80 % ! Dans ces conditions, une mesure de la. grandeur 
d'une couche de la population, basée uniquen:ent sur les statistiques d'impôts, 
contieut - même avec le maximum de précautions _.. une telle marge d'erreur, 
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t· E grœ elle ferait de 
qu'elle équivaut presque à une évta:lu:t~~ l~ubJ~~~~:Ùo~ ' 
1 couche moyenne environ un lCr . t 
a . h is' d'autres bases d'évaluation. Evidemmen 

Pour notre part, no~ ~vons c .~ l bitraire des limites supérieure et infé-
notre calcul par~ a~~ ~·~ ~~~~~ :~bitraire dépend, en effet, de la notion 
rieure : cette n ess1 . vans aussi une marge d'erreur. Po...ll'tant 
méme de « co?che sociale ».,Nous ~gré assez appréciable de précision (nous 
nous croyons ,e~re pa.rvent~lla u~t avec des résultats obtenus par M. Francis 
reneontrant d a1lleurs par le erne · 
Delaisi). · 

Nous comptons dans la couche moyenne : , 
'bTt · de vivre sans travailler, ce que 1 on 

1 o Les personnes qui ont _la P0551 1 1 ~ faite des enfants et des vieil-
appelle la « po~ulation pa~lve ·~~~sx~epl~~nhommes appelés sous 1es drapeaux, 
l~rds (1). Les det~nus, l~s ~spl tra~ailler que temporairement, accidentelle­
bref tous ceux qu1 ne vlyen sans , t J évidemment pas inclus. Le nombre 
ment ou à leur corps defendant n Y :~n dans cette catéO'orie fait malheureu­
de gens riches qui se trouv~nt engl~ trouve là 8 millio~1S de personnes envi-
sement partie de la marge d erreur. n é inin (2) 
ron dont en chiffres ronds, 7.700.000 de sexe f m · 

20 
L~ salariés ou appointés dont le g in est supérieur, à 20.000 francs et 

inférieur à 100.000 francs (en francs 1931). Leur nombre s élève à près de 

300.000. (3). t it ent t 1 n'est pas un salaire (ou un ra em 
3o Les gens moyens don c ~~ve~~mme le~ « chefs d'entreprises », quelles 

quelco~que). Ce sont ~ux ~u~ J~~rielles jurldiques, littéraires, commerciales, 
que sOlent ces e~trepr ses . m :r us, ne considèrerons comme « gens 
pédagogiques, agncol~, etel.,. etct... ~oins 1 salarié et au plus 20. Leur nombre 
moyens » que ceux qm emp men au 
s'élève à 3 millions. 

L'ensemble de ces trois catégories forme la masse de la coutchfe moyésennne. 
d ·cres où pauvres s'y trouven ourvov . 

Nous reconnaiEsons que es gens n ·t t. à l'écart Mais cela certainement 
~a~;r~l:bl~~~edC:el~~~e~~~:~:S0~a~fe.esNous no~ en tiendrons donc au 

chi~~e P~~t~iat~~n 1~e~~l~~~ce, défeJcation faite des personnes âg~s de moins 
de l4 ans et de plus de 70 ans, .étant de 30.151.323 âmes, la couc e moyenne 
en forme 36,4 % soit, plus du t1ers. 

L'IMPORTA..1\JCE ECONOl\flQUE DE LA COUCHE MOYENNE 

Par définition, les gens moyens sont des personnes do.nt ~a capacité écono­
mi ue est moindre que celle des gens riches. Cela veut-11 ~rre que la couche 
moq enne ossède globalement une capacité économique momdre que. celle de 
la ~ouche ~iche ? Pas nécessairement. Trois mille millionnaires globallse~ une 
fortune plus grande que deux milliardaires. Ne sommes-nous pas en pr ~nee 
d'une situation de ce genre ? C'est ce que pourraient faire croire certames 
données mises en relief, depuis quelques années surtout, lors des grandes cam., 
pagnes contre les « 200 familles ». 

on a dit et répété qu'en 1931 notamment, sur les 525 mill.iards d':, fran~ 
investis dans les 4.000 sociétés alors côtées en Bourse, 300 m11li:::-rds .. e trou­
vaient _ directement ou non - à !a disposition de l62 admimstrate'!rs de 
société anonymes, dont la contribution personnelle était relativement mfime. 

on a reproduit partout les exemples saisissants donnés à .la tribUl'le du 
Sénat par M. Lesaché, entre autres celui de 1~ Séqua~atse, s~1ét? de c~ita-­
lisation qui disposait au 31 décembre 1932, dun avoil de Pll1s dun mtllla:rd 
et demi de francs alors que le capital initial - ttui n'ava1t jamais été aug­
menté - s'élevait à 12.500 francs! On encore l'ancienne Comp~gnie du . P. L. M., 
dont la valeur d'investissement représentent plus de . 20 m11liards était à l.a 
disposition de 25 hommes possédant en tout 2.654 act10ns de 500 francs, s01t 



1 

) 
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globalement moins de 1 million et demi de francs. Les 'Etablissements Kuhl­
mann et la Compagnie de Saint-Gobain où les dirigeants réunis ne possé­
daient que 1 1/2 % des actions. Le Crédit Lyonnais où le Conseil d'Adminis­
tration ne disposait que de 1 % des a etions. Etc., etc. 

Et ce même sénateur en a pu conclure que « dans les sociétés les plus puis­
santes, la part des petits et des moyens épargnants atteint 90 % » tandis que 
« seulement quelques « personnes morales », les compagnies d'assurances, par 
exemple, possèdent de gros paquets de titres ». 

Présentée de la sorte, cette affirmation induit à croire que 90 n~c- des capi­
taux des grandes entreprkes sont fournis par les petits et moyens épargnants, 
- c'est--à-dire par la couche moyenne. - S'il en était ainsi, la couche moyenne 
serait non la principale mais la seule grande puissance économique de la 
France, puisque, par ailleurs, les petits capitalistes possèdent presque 100 % 
des petites entreprises. 

Une telle conclusion, manifestement fausse, proviendrait d'une confusion 
entre les petites actions et les petits actionnaires. Même les très grosses for­
tunes connaissent les petites acticns... mais en paquets plus ou moins gros, 
d'abord, et d'origine plus ou moins multiple : par exemple un paquet de 
Ku~llmann, un paquet de Saint-Gobain, un paquet de Royal Dutsch ou de 
Banque de France, etc.. De cette façon, un multimillionnaire fera figure de 
« moyen épargnant», ou même de petit, par rapport à chacune des sociétés <5). 

Or ce ne peut être que de cette catégorie de « moyens épargnants >> qu'il 
s'agit dans la plupart des textes qui signalent l'importance économique de 
la petite épàrgne en France. En fait, les petits capitaux n'entrent que pour 
une part très réduite dans les société::: anonymes. 

Si l'on s'en réfère à des travaux d'une valeur incontestée, comme les ta­
bleaux statistiques comparatifs que le professeur Simiand a établi dans son 
Cours d'Ec<:momie Politique, il apparait que les gens moyen3 détenaient en 
1913 et 1925, respectivement 37,3 % puis 35 % (6) du montant total des patri­
moines privés en France. 

Depuis, cette proportion n'a pu que diminuer, car la crise, les escroqueries 
d'envergure, les manipulations monétaires, les conversions forcées, etc., n'ont 
pu qu'affaiblir la capacité financière des gens r ... 1oyens. Une idée de cette chute 
des patrimoines de la couche moyenne peut être donnée par celle de ses reve­
nus qui tombent de 36 % des revenus totaux en 1913, à 22 % en 1935. Natu­
rellement, nous faiso·ns des réserves sur la valeur absolue de cer; données. Mais 
la concordance sensible des résultats obtenus différemment permet de dire 
que le total des patrimoines et celui des revenus de la couche moyenne se 
situent aux alentours du tiers des patrimoines et des revenus du pays c'est-
à-<iire aux alentours de 33 o/o. ' 

Si la totalité des capitaux s'investissait uniquement dans les trusts et les 
sociétés anonymes, la couche moyenne ne pourrait participer, avec la totalité 
de ses patrimoines, que pour 33 o/c du capital total. 

Mais les capitalistes n 'investissent pas en actions et obligations tout leur 
avoir. Une partie en est réservée pour les entreprises qu'ils gèrent personnel­
le:nent. Or, quand on s'élève dans la couche des geru; riches, on voit de plus 
en plus des actionnaires plutôt que des entrepreneurs1 tandis qu'en redescen­
dant dans la couche moyenne, on trouve plus d'entrepreneurs que d'action­
na.ires purs. Ce~te constatation est confirmée par le fait de 98,5 % des entre­
prises s<mt petites et moyennes, et qu'elles appartiennent dans la presque 
totalité des cas, à de petits patrons. 

Dans ces conditions, il faut bien admettre que la couche riche investit une 
grande part de ses capitaux en actiol"...s et obligations, t::mdis eue lr., couche 
moyenne, réservant son argent pour les p€tites entreprises dirigées individuelle­
ment, n'y met qu'une faible part. Par con36quent, la pet~te ct mcyc;1 ne épa;gne 
ne peut. pas,_ non. seulem~t fournir 90 % du capital des- sociétés anonymes, 
co"!' me tl a eté dzt - mats nécessairement moins qu,e 33 o/o et m éme infiniment 
mcnns. 

Nous voyons ainsi que la capacité strictement financière e la couche 
moyenne est relativement assez faible, que sa participation aux grandes affai-
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res est infime et que son influence économique sur le développement de l'im­
périalisme français est presque pratiquement nulle. 

Par contre nous avons vu que 98,5 % des entreprises étaient petites et 
moyennes. Or ces entreprises vivent, c'esli-à-dire l~emplissent, dan? l'écon?mie 
du pays un rôle qui n'est pas pris par le gros capitalisme. C est la un fa1t de 
première importan·ce : les 3 millions de chefs de petites entreprises agricoles, 
industrielles commerciales ou autres constituent incontestablement la force 
économique 'principale de la couche moyenne, et une grande puissance écono­
mique en France. Remarquons néanm'Jins que cette importance économique 
n'est plus le fait de l'ensemble de la couche moyenne, mais seulement de cer­
taines des tractions de classe qui la composent. 

11 en sera de même si l'on considère dans la production le rôle des techni­
ciens - qui ont en général un niveau moyen d'aisance. - De même encore 
l'importance économique de la couche moyenne prise en tant que consomma­
trice dépend principalement d'une catégorie spéciale : la population passive. 

Comme nous auron~ à parler de ces caractères dan~ les chaJ2i,tres spéciale­
ment réservés à ces catégories, nous ne nous y attarderons pas plus longtemps 
ici. 

POIDS 1\IORAL DE LA COUCHE MOYENNE 

Si la couche moyenne ne possède qu'une capacité financière relativement 
faible, et bien qu'elle ne constitue que 36,4 o/o environ de la population, cela 
n'implique pas que son influence idéologique soit faible. 

Certes il nous paraît difficile sinon impossible de définir avec précision ie 
contenu de l'idéologie - et à plus forte raison - de l'état d'esprit de la cou­
che moyenne. Et ni le degré d'influence de l'idéologie, ni le degré d'extension 
de -cette mentalité ne sont susceptibles de mesure. Tout au plus des indices 
permettent de juger et de son existence, et de son rayonnement. Mais ces indi­
ces n'apparaissent qu'à l'occasion de ~·L~ ..... Jons concrètes infiniment variées. 
Nous nous écarterions de l'objet de notr f; étude, si nous voulions entreprendre 
l'immense travail de sondages qu'une telle recherche comporterait. 

Nous nous bornerons donc à signaler quelques-uns des facteurs les plus 
importants qui concourent à faire de notre couche moyenne le point de départ 
et l'agent principal de l 'opinion publique en France. 

D'abord, comme la couche moyenne n'est pas seulement une entité théori­
que, mais bien une réalité historique, elle possède un visage particulier, un 
état d'esprit qui lui est propre : la mentalité petite bourgeoise - comme on 
l'appelle souvent. 

Cet état d'esprit caractéristique est très général chez les gens moyens, car 
il y a entre eux une affinité née de facteurs de cohésion assez forts : la com­
munauté approximative du niveau de fortune, d'abord ; le fait, ensuite, que 
le passage d'une classe à une autre, dans le cadre de la même couche sociale 
n'est ni difficile, ni rare : Un membre de l'enseignement public par exemple 
peut passer dans l'enseignement privé ou donner des leçons à son propre 
compte. Il peut aussi - s'il en a les moyens - s'établir commerçant, acheter 
une propriété rurale et la cultiver, ou encore entrer dans l'industrie. La vie 
courante fourmille d'exemples de tels passages, qui, grâce à la continuité du 
niveau de fortune semblent moins de véritables changements de classes que de 
simples changements de profession ; et il n'est pas douteux que cela contribue 
fortement à l'existence d'un sentiment de cohésion, d'une communauté morale 
dans la couche moyenne. 

Cet état d'esprit, émané de la masse des gens moyens, se diffuse dans l'en­
semble du pays et l 'imprègne. Sa racine se trouve bien dans la couche moyen­
ne, mais ses ramifications étendent leurs ombres sur les couches voisines. A tel 
point que l'on peut bien dire que la mentalité petite bourgeoise constitue 
actuellement la note dominante de l'opinion publique française. Cela peut 
s'expliquer en partie parce qu'historiquement la couche moyenne apparaît 
comme l'héritière directe des Révolutions qui ont fait de la France une Répu­
blique bourgeoise de petits propriétaires. Il semble bien aussi que, · de par leur 
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~ A TRAVERS LES LIVRES · ............................................................. ····~···-···················· .................... . 

ce livre dont nous espérions voir bientôt paraitre une traduction française, 
est l'œuvre d'un homme qui a servi da:ris l'armée rouge de 1921 à 1936 et qui 
joint à son expérience de soldat une .connaissance approfondie de l'U~ion So­
viétique et des problèmes du socialisme. Aussi tro':lvons-nou~ ... dans ce llvre Ul_le 
réponse à quelques-unes des questions les plus brûlantes qUl uOUChent le destm 
de la Révolution, sa reussite matérielle et morale. 

Une révolution ne peut vaincre que si elle peut survivre à l'inévitable pério­
de de transition où elle se trouve sans armée. En Russie, la décomposition de 
l'armée tsariste se poursuivit, même après octobre ; des désertions massives se 
produisent dans les rangs mêmes des régiments révolutionnaires. Les soldats, 
des paysans pour la plupart, retournent au pays car ils ne veulent pas manquer 
la distribution des terres. Il a fallu que les éléments de l'ancienne armée pas­
sent par le creuset de l'usine et des champs pour que puisse se créer l'instru .. 
ment nouveau . . ceci n 'a pu être réalisé que parce qu'en signant la paix « humi­
liante » de Brest-Litovsk, les bolchevicks se sont aooordé une indispensable 
période de répit. 

Tandis que se liquéfiait la vieille armée, apparaissaient les premières cristal­
lisations de l'armée nouvelle sous la forme de milices rouges qui, d'abord illé­
gales sous le règne des Mencheviks, imposèrent leur existence au gouvernement 
provisoire lors du putsch Kornilov et fusionnèrent en octobre avec les unités 
révolutionnaires de l'armée régulière. A ces premiers noyaux vinrent s'ajouter 
les bandes de partisans paysans. Ceux-ci se battent pour leur propre compte 
et hésitent parfois entre blancs et rouges, mais ils se rallient le plus souvent 
au pouvoir soviétique qui les protège contre le retour des anciens propriétaires 

Si l'enthousiasme est indispensable aux révolutionnaires, il ne suffit pas à 
gagner les batailles. Les milices rouges qui jouent un rôle de premier plan dans 
l'insurrection et les débuts de la guerre .civile, ne résistent pas aux formations 
militaires disciplinées. L'importance de la « guérilla » diminue alors que l'en­
vergure des opérations augmente. La nécessité de coordonner ces opérations, 
impose la création d'une organisation centrale, d'une machine administrative 
complexe. C'est d'ailleurs de la base que part le processus d'unification, et ce 
fut Trotsky, incontestable créateur de l'armée rouge, qui le mena à bonne fln. 
Les unités locales fusionnent et sont reliées peu à peu au pouvoir central. 
L'utilisation des anciens officiers tsaristes, sous le contrôle de commissaires po­
litiques, est un exemple de leur capacité d'accepter des compromis sans renier 
les principes, de se servir de tous les matériaux de la vieille société encore 
utilisables pour en construire une nouvelle. (2). 

Le zèle des volontaires, lui aussi, s'avère insuffisant. Il 'faut recourir à la 
réquisition du « matériel humain », mobiliser des classes, radier des organisa.­
tions ouvrières et paysannes ceux qui refusent de servir. Les dangers de cette 
transformation inévitable se trouvent atténués du fait que l'avant-garde mili­
tante que constitue alors le P. C. donne l'exemple du sacrifice. Mais l'abnéga­
tion des communistes de l'époque héroïque ne pouvait, elle non plus, suffire à 
tout. 

Dans la Russie ravagée par les armées d'intervention, le blocus et la famine 
s'ajoutent aux effets destructeurs de la guerre civile. En premier lieu, il faut 
nourrir et vêtir l'armée, et pour cela, selon la dure expression de Trotsky, il 
faut piller la Russie. Le communisme de guerre est basé, non sur la création. 
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de richesses nouvelles, mais sur la saisie par contrainte de toutes les richesses 
existantes. Ceci conduit, parallèlement à la militarisation du pays, à une hy­
pertrophie des fonctions policières et bureaucratiques. 

La subordination de toute la vie du pays aux objectifs militaires aboutit à 
l'isolement des bolchevicks, non seulement vis-à-vis des paysans, mais même 
d'une grande p::trtie du prolétariat industriel et de 

1
l'armée <marins de la Bal­

tique) dont le mécontentement se manifeste par des grèves, la revendication de 
la démocratie ouvrière, la suppre.3Sion de la dictature de parti, la liberté pour 
les paysans de cultiver la terre à leur guise. Isolé de la masse, le pouvoir 
soviétique doit s'appuyer sur l'appareil du parti et de l'Etat et sur l'armée qui 
devient entre ses mains un instrument de répression. La nouvelle politique 
économique suit immédiatement l'ignoble répression de la révolte de Cromstadt 
et Lénine entame la lutte contre le •cancer bureaucratique. Mais en dépit de 
ces efforts de redressement, il n'en demeure pas moins vrai que les méthodes 
d'industrialisation forcée et de terreur appliquées à grande échelle par Staline 
ont .Lait leur apparition dès les premières années du régime. 

En dépit des tares bureaucratiques, des limitations de la démocratie ou­
vrière, l'U.R.S.S. demeure durant toute la période de la Nep, un état s'effor­
çant d'aller vers le socialisme (où dominent encore les ormes petites bourgeoi­
ses de la production). Sa politique extérieure et celle du Komintern, malgré 
des erreurs et des zigzags de celte dernière, n' st pas en contradiction avec 
les intérêts du prolétariat international. Son armée est toujours~ non seule­
ment de nom, mais en fait, une armée rouge, une armée révolutionnaire. Là 
encore les contradictions surgissent entre les exigences de la technique mili­
taire et les objectifs de la révolution : création d'une force armée de paysans 
e t d'ouvriers devant rester en contact aussi étroit que possible avec les travaux 
de la ville et des champs, organisation de l'armement général du peuple grâce 
à an .'~y~tè:.l~ de milices réduisant au minimum le séjour en caserne. 

Le général Toukachevsky, dont les qualités de .chef s'étaient révélées du­
rant la guerre civile, se trouve en désaccord sur ce point avec Lénine et 
Trotsky. Le système des milices suppose selon lui un réseau de communica­
tions modernes, un niveau élevé de la production industrielle des relations 
aussi sat~faisa~tes que possible entre la ville et la campagne: D'autre part, 
une armee terntoriale, se battant avant tout pour la défense de ses foyers, 
possède une faible valeur offensive, or l'o.lïeru;ive joue un rôle décisif dans les 
gu~;;rres modernes. Le prog!'amme de 1924 réalise un compromis entre les deux 
c?nceptions et combine l'armée active (Z6 % des effectifs) et l'armée territo­
rla.le (74 %). A partir de 1935, tJette proportion .se trcuv€ra renversée en faveur 
de l'armée active. 

L·u.ne des ra.i~ons qui ~faisaient regretter à Toukachevsky la faible valeur 
offens1~e des milices, c'est qu'il attribuait à l'armée rouge la mission d'aider 
le prolétariat international et les peuples coloniaux dans leur lutte révolution­
naire. C~c~ confcTmément au serment prêté par tout soldat rouge de lutter 
pour la ·cnomphe du sc·cial~me et la fraternisatic.il de toutes les races. Un 
gra!'ld travail d'éducation poUtique se poursuivait alors au sein de l'année. On 
s'efforçait de faire admettre aux paysans qui .composaient la majorité de ses 
él~1ents l'i~ée -d'une ~uerre d'offensive en leuT prouvant que seule la révo­
hh.Icn mondiale pouvait leur assurer la possession définitive de la terre en 
donnant en ,exemple la soJidarité dont avait fait preuve 1e prolétariat d'~i­
dent lors de l'intel vention étrengè• e. 

.<~. N.~l:ls n:·o~s privé l'Entente cie ses soldats, écrivait Lënine ; grâce à la 
fiClJ.a<.l l'ltt: ou nere, nous avons vaincu les puissances impérialistes, en dépit de 
l~_u: ~uperi~:rtité numérique et tec..'mique ». De son côté, l'U.R.S.S. s'était effor­
c~.: ~-e ~emr e~ ai.~e. at~ inEllr~és hon:s:ois. Au printemps 1919, l'armée rouge, 
a,<:!nt 1eco~9ms 1 u~r~me, av~rtï _tcm~ d\ .. pérer ur..e jonction avec les forces 
r?~es d~ . .nongrie, a 'Gravcrs .:.a .l~USE:.le subcarpatique. Mais les progres de 
horuhy, C'. une part, de Kclc.tak et c.e Dù:il :ne, d'autre part, avaient empêché 
c~tte ,JDl;_ction d€ se. réalis~r. La c~.mpagne de Pologne, provoquée il est vrai 
'P~ r 1 ofi\.nsive de ·P1lsusdki en Ulrraine. avait en pour objectif non seule:ment 



134 MASSES - REVUE SOCIALISTE. 

n'aider les ·trava1lleur8 de Pologne à. ~e soulever, mais de 1'avor~er l'insurrec­tion allemande, d'opérer la soudure entre les révolutions de Russie et d'Alle­magne. Son succès eut ébranlé les ·bases du système de Versailles et tenu en échec le bloc impérialiste angle-français. Mais après des débuts foudroyants, elle se termina en débâcle par suite de l'indiscipline de Staline, Vorochilov et · Boudienny qui refusèrent ·de se soumettre aux directives du commandant en ch'ef 'des opérations, Toukachevsky, mais surtout parce que le gouvernement soviétique avait sous-estimé le sentiment de haine contre l'oppresseur sécu­laire, l'impérialisme grand-russien, toujours vivace dans les classes populaires, y compris le prolétariat, et habilement ex,ploité .Par la bourgeoisie nationaliste pdlonaise. Trotsky qui connaissait bien la situation en Pologne, s'était opposé, seul du Comité directeur bolchevick, à toute extension de l'offensive au-delà des frontières ethniques de la Pologne. De cette ca1npagne malheureuse, Trots­ky sut tirer les conclusions nécessaires : « Dans la grande guerre de classe qui se déroule actuellement, 1'intervention mnitaire de l'extérieur ne peut jouer qu'un: rôle d'appoint. L'intervention miUtaire peut hâter le dénouement et ren­dre la victoire plus facile. mais seulement lorsque la conscience politique et les conditions socia[es sont mûres pour la révolution ». 
Ce point de vue longtemps fut qualifié de petit bourgeois par ceux-là mêmes qui, à partir de 1931-33 ont fait disparaître de l'armée jusqu'aux dernières traces de l'esprit internationaliste et socialiste qui y régnait tout d'abord, ceux qui ont appris aux soldats touges à considérer le prolétaire allemand comme 

un ennemi. 
Cette transformation est une conséquence de 'la politique d'industrialisation et de collectivisation forcées, pratiquéE'..s à partir de 1928. L'effort dispropor­tionné du premier plan quinqu.ennal obtenu par de::; méthod.as de contrainte eut pour résultat d'affaiblir la puissan<;e militaire de l'U. R. S. S. au moment même où l'impérialisme japonais et allemand se faisaient plus menaçants. (Les soldats d'origine paysanne désertent en masse pour venir en aide à leurs famil­les, dans les villages où règnent la famine et la terreur). A partir de 1933, la crise intérieure semble à peu près surmontée, mais les privations massives exi­gées par le développement rapide de l'industrie lourde aux dépem des indus­tries de transfcrmation favoJ;isent le développement des inégalit€s sociales et la formation d'une couche de privilégiés dont font partie les cadres supérieurs de l'armée. La réapparition c~es inégalités a pour corollaire l'adhésion de l'U. R. S. S. au bloc des défenseurs de Versailles, l'alliance de~ partit: du Kcmin­tern '1vec le.s pa;rtis bourgeois, le freinage à.es mouvements ouvriers et coioniam:, Ir. ré~)~·er-sion centre es vi-eux bolcheviks et les généraux rouges. 
Toul-:achevsky était devenu l'artisan de la motorisation de l'armée rouge et le créateur C!e l'aviati::m soï•iétique lorsqu'ap1ès plusieurs années de disgrâce il fut rappeLS a.u.:~: plus hat tes fonctions militaires, au mom<mt même où se prê­ci.!:aient les menaces àe guerre contre l'Union. Il avait approuvé le premier plan quinquennal dont il attendait U-'1e augmentation dll potentiel militaire du pays, mais le mécontentement d3S masses et des minorités nationales ne tarda pas à lui faire redouter un affaissement dv moral de l'armée. Opposé à la poli­tique intérienre ct extériem·e de Staline, li se rallia au mouvement opposition­l'lei qui étant donné l'absence de liberté, prit nécessairement la forme d'un complot contre la clique dirigeante. 
Staline a t'..Cccusé les géné;:rtux rouges de f~,voriser l'intervention t'l.llemandc et la restauration du c~3pitslisme <arguments à l'usage des masses). Il les a. aoctl8és également de préparer nne guerre révolutionnaire contre les impéria­li3me;; d'Occident (argument à l'U!age des a.llié8 de l'U.R.S.S., mais un argu­ment qui a manqué son but puisque les états-majors angla-is et français ont compris qu'en décapitant son armée, Staline avait porté un coup fatal à la défense d.e l'U.R.S.S.). 
En fait, Staline 'est conduit à saboter la défense nationale de l'U.R.S.S. (tout comme la bourgeoisie des pays démocratiques sabote par haine de classe sa défense cont~e les impériali':;mes fascistes). Il sabote la défense de l'U. R. 

SSES - ltEVUE SOCIALISTE. 135 

S. S. en éliminant les spécialistes les plus éprouvés, en supprimant, par suite de l'accroiss.ement des inégalités sociales, les bases popÙlaires d'une guerre de défen.se révolutionnaire, en paralysant enfin l'action du prolétariat interna~ tional. 
Charles VINCENT. 

(1) The Red Army - Becker et Warburg, éd. Londres 1938. 
(2) Le problème des cadres militaires n'est qu'un cas particulier du pro­blème des techniciens et des intellectuels. Alors que la bourgeoisie, lorsqu'elle s'éman~tpa, avait déjà accès aux sources èe la culture, le prolétariat au mo~ ment ou il accomplit sa révolution, demeure inéduqué. Or, comme le fait remar .. que.r Wollenberg, un monopole bancaire peut être brisé en quelques semaines, maiS po~r le ~onopole de l'instruction, il ne faut pas moins d'une généra­tion .. Cec1 explique, surtout dans un pays arriéré comme la Russie, l'influencç: des mtell~ctuels dans le parti et plus tard la domination du parti sur la classe, la formation d'une caste privilégiée de bureaucrates et de spécialistes. L:1. con­cepti.on autori.taire des rapports du parti et de la ml:lsse qui est celle des bol­cheviks a d'ailleurs favorisé cette évolution. 

L" ARMeE MODERNE 
par le Général Maurin. - Flammarion : 20 fr. 

La guerre moderne, mécanique, motorisée, chimique, industrielle, scientifi­que, c'est la guerre totale. Elle réclame la mobilisation de tous les citoyens sans distinction d'âge ni de sexe. (On y viendra, comme en Allemagne et en Italie, n'en doutons pas.) Elle exige l'effort de tout le pays, toutes ses ressour­cer:, toutes s..:s forces. Tout son argent aussi. Et il n'est pas question de l' « hu­maniser ». Cet homme compétent nous en .avertit : les canons modernes, les t?nnes de munitions, les avions, les chars, les navires, les abris, les fortifica­twns, coütent cher, très cher, à construire, entretenir, renouveler. Ce qui nous promet encore quelques petits décrets-lois ct autres contributions nationales. ' On s'explique très bien dès lors ClUe les peuples q'..ü ve lent des cr.nom; soient contraints de se passer de beurre et de borne-fontanies, - pour commencer. L'auteur nous prévient aussi d'une bonne chose : la guerre purement défensive n'existe pas. « C'est émasculer un pays que de lui parler exclusivement de ,:;e défendre quand la gu€rre ne peut se terminer victoriusement que par un acte ofl'm.1;sif. » « Sur le plan technique >>, cet argument nous paraît irréfutable. 1.e Gén~ral nous fait entrevoir également que le Parlement, en temps de guerre, est mc;Ié.~irable ; que le pouvoir doit êtr concentré dans les mains de deux ou t:ow hommes, voire d'un seUl, qui dans ce cas serait naturellement le chef suprême de l'armée. 
, C'est le choc f~on~al, l'anéantissement, l'usure, l'étripaillage sur place, à 1 arrière autant qua 1 avant, sur tene, dans l'air, sur et sous l'eau. Pour quel résuatat ? Le généra'l ne se l'est pas demandé. O'est un technicien · il écrit COllll"l::e tel. ~emerciong,..le malgré tout des renseignen1ents précis q~'il nous fourmt, et qw n~ peuvent que nous confirmer dans notre opinion : si les hom­mes co11tinuent a tn'envisager la paix qu'à l'égard d'une période au cours de l~quelle on prépare la guerre, s 'ils acceptent de travailler pendant une frac­tlo~ de te~ps sa~1.:; c~se accrue à préparer la destruction de tout ce que le géme humam a sl pémblement édifié, c'est le suicide de l'humanité. 

J. P. 
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EUROPE EN ARMES 
par Liddell HART. - (Pierre Tisné, éd.). 

Les harreurs de la grande guerre ont si bien frappé les esprits que pendant 
longtemps les milieux d'extrême gauche ont cru bon, au moins apparemment, 
de négliger les questions militaires. L'anti-fascisme les a conduits, aujourd'hui, 
au bellicisme le plus outrancier. 

Nous essayerons de montrer qu'on peut être antirfasciste sans oublier les 
harreurs de la guerre, et pacifiste sans oublier l'importance du problème mili-
taire dans la vie sociale. 

Des conflits armés se déroulent hors de nos frontières ; d'autres se })répa-
rent où nous serons probablement obligés de participer à des heurts sociaux, 
la ,·évolution que nous souhaitons peuvent avoir lieu où l~ rôle de l"armée et 
de sa technique sera au premier plan ; nous devons pouvoir comi]rencl.re et 
prévoir. 

Une 1·evue socialiste soucieuse de tout ce qui peut aider 'Le mouvement ou-
vrier se doit d'analyser soigneusement les ouvrages se rapportant plus spécia­
lement aux questions militaires. Nos camarades y prendront, nous l'espérons, 
matière à utiles réflexions et discussions. 

MASSES. 

L'auteur est un spécialiste des questions militaires, connu par ses articles 
du <.: Times », sa contribution à l'Encyclopédie Britannique, et de nombreux 
ouvrages sur les guerres du passé et la grande guerre .. L'indépendance et ~a 
clairvoyance de ses conceptions, la richesse de sa documentation, la vigueur 
et la sévérité de ses polémiques en font un cri.tique redoutabie pour les états-
majors satisfaits et bornés. 

Le u·.Te est composé de cha~Pitres tout à fait autonomes groupés en trois 
parties : les forces en pré....~nce, les problèmes à résoudre, et enfin, prévisions 
et anticipations. 

Liddell Hart souligne fortement que le problème militaire est compliqué 
aujourd'hui par de nombreuses conditions, géographiques, atmosphériques, 
économtques, politiques, psychologiques. <: L'incertitude qui existe .en ce qui 
concerne l'état réel des forces des divHses nations n·est rien à côté de l'incer­
titude qu'on a en ce qui concerne leurs effets. si la première incertitude engen-
dre la peur qui conduit à la guerre, la deuxième justifie les craintes qui pen­
vent faire hésiter à se la'1.1cer ,dans la guerre. Il est certain que les point,c; vitaux 
de chaque pays sont e:~posj3 au:{ a ttaques de leurs voisins, mais il ·est cnco e 
quelque chose plus certain : c'est qu'on a plus d'incertitude qu'en n'en ev1j 
jamais sur tous 1es autres facte~rs avec lesque~.s doivent compter les stratt:~es 
et les hommes d'Etat. En comparaison avec la situation actuelle, il était r~la­
tivement simple autrefois de faire qes prévisions militaires ». 

Ce Hvre a été achevé d'imprimer à l'automne 1937. Il n'est do'.nc pas util~ 
d'expliauer pourquoi la comparaison des forces en présence date un peu. En 
matière d'armement, nous savons que la situation évo1ue vite ! Mais co::nb~e:-1. 
I ,. Hart a-t~il raison de montrer qu'on ne peut plus faire une telle comu::trais::m 
sans tenir compte du facteur de la « vulnérabiliM », fa-::teur !)articulièrement 
important depuis le développement massif de l'aviation. 

Si étonnant que cela puisse paraître, L. liart r;ense que « les conditions 
actu~l1cs soht at;-;si peu ~;1.vornbles q~e nos.sible à la formation de fronts con­
tinus, en 'tous cgs, dans 1~. première péricde des hcstilités ». Il s'appuie sur la 
s 1pposition que la opremière phase de la guerre, le. principale, .aurait lieu entre 
formations motorisées cependant que la concentration des ma.sses de réser­
vi&tes serait troublée par les attaqves aériennes. 

Tout porte à croire, au contraire, que les fronts continus seront établis 
immédiatement et que 'l'effort principal des forces armées aura sont premier 
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bttt de gêner et si possible de paralyser l'adversaire en visant ses moyens fie 
production, de communication et de ravitaillement. L'aviation e't la marine 
auront ici le rôle principal. 

Mais peut-être n'y a-t-il, chez !''auteur, que le désir de faire comprendre par 
un tour paradoxal que ,la guerre ne se décide pas seulement sur le fronlt mais 
que les problèmes de l'arrière ont une importance souvent décisive, comme 1a 
malheureuse Catalogne nous le fait bien comprendre. L'importance de .plus en 
plus grande de ces problèmes a des conséquences profondes sur l'évolution de 
la stratégie et la solidarité, - on pourrait presque dire l'un~ -, toujours plus 
forte de l'armée et de l'arrière ouvre des perspectives réservant plus d'une 
surprise possible. Nous y reviendrons plus tard. 

Au surplus, comme le dit très justement Liddell Hart, l'étude scientifique 
de ùa guerre en est encore aux prémisses et il faut laisser les prdphéties aux « généraux qui, de par leur profession, ont urne prédilection marquée poor 
elles, et qui, en tant que prophètes, n'on.t pf;us de réputation à perdre ». On 
trouvera dans ce livre de nombreux exemples des erreurs terribles, inexplica­
bles causées par la suffisance et la petitesse des vues chez les généraux chargés 
de la direction des opérations. Cette résistance aux innovations continue en­
core. L'avènement des dicta.tures, bien qu'apportant un élément de vigueur ~t 
de jeunesse d&ns les conceptions stratégiques des pays totalitaires, et c'est un 
danger pour les pays démocratiques, ne semble pas avoir lui-même, entière­
ment brisé la tradition. 

L'auteur pense que les armées massives ne •peuvent conduire qu'au chaos et 
que la vraie sagesse est de diminuer la vulnérabilité des objectifs ; l'élément 
rassurant c'est que les na-tions belliqueuses ne paraissent pas l'avoir compris. 

« C'est pourquoi il est raisonnable de croire et d'espérer qu'une autre guerre 
provoquerait l'effondrement de l'offensive avant celui de la civilisation, et de 
croire aussi que -le sens du ridicule ramènera les nations guerrières à une saine 
compréhension avant qu'elles ne renouvellent leur effort guerrier ». 

HISTOIRE DES ID~ES 

AU XIX8 SI~CLE 

N. R. F., Bibliothèque des Idées. 

Pour le grand philosophe anglais 
la cause principale des transforma­
tions du monde social de 1814 à 1914, 
réside dans << l'interaction de la fol 
Pn la liberté commune aux libéraux 
et aux radicaux et la nécessité d'une 
organisation venant de la technique 
industrielle et scientifique)). Il conclut 
en déclarant que « les mêmes causes 
qui provoquèrent la guerre de 1914, 
sont. encore agissantes et qu'à moins 
qu'elles ne soient freinées par un 
contrôle international de place­
ments de capitaux et des matières 
premières, elles -~S.boutiron't inévita­
blement au même réeultat mais il 
sera plus cata.stl'()phique eneo~·. , 

L'ouvrage de Russell est extrême­
ment riche en faits et en idées mais 
assez peu systématique. Chemin fai­
sant l'auteur est amené à préciser 
sa conception per!onnelle dt le. phi-

A. SIMON. 

losophie et sa position à l'égard du 
marxisme. 

Rn~sPll considère le matérialisme 
historique comme une partie de la 
vérité historique mais non comme 
toute ln vérité. Il lul reproche çte né­
gl i?"er le rôle des petites ~anses f·'·ci­
dfntelles qui peuvent avoir une in­
fluence considérable lorsque les for­
cef. en jeu sont sensiblement égales, 
cPJu· des personnalités et des idéolo­
!! 11- ·.; politiques te nes que Je nationa­
lisme et surtout son optimisme. «Les 
communistes .affirment toujours que 
1 ·'" conflits entre le Communisme et 
le capitalisme... conduiront :finale­
ment à J'établissement du commu­
nisme. Ils n'envisagent aucune e.u­
tre conséquence : il y en a une pour­
tant tout ,aussi probable : « le retour 
à la barbarie. , (p. 175). Sans tom­
bPr dans le pessimisme, il exprime 
une incertitude sur l'av.nir qui mé­
rite d'être pri!;e en consid•bation, 
bien qu'elle n'apperte aucune solu­
tion positive. Dans l'ensemble ce­
pendant Russell considè~ l'inter-
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144 
MASSES - REVUE SOCIALISTE. 

1er, Les ftuduations politiques de la 
Roumanie, de 1a Pologne, de la Hon­
grie, de la Yougo-Slavie ne_ sont quo 

1.es aspects e:;térieurs des ~nfiuences 
sourdes qui s'exe·rcent en sllenc~, à 
l'intérieur de ces pays, et tradmsent 
plus ou moins leurs inquiétudes et 
Leurs hésitations. Même les grands 
impérialistes d·eS axes Paris-Lon­
dres Berlin-Rome, se trouvent par­
fois 'en conflit d'allié à allié où s'en­
tendent d'adversaire à adversaire. 
Les grands mots n'ont pas plus de 
valeur dans la bouche d'Hitler que 
dans celle de ses rivaux : il se/ sert 
du • ~incipe des nationalités >> pour 
faire son Europe à lui. Et l'auteur 
rappelle à \juste titre que « la politi­
que n'est souvent que l'ombre des 
rapports économiques. » . 

En ce qui nous concerne, nous pro­
fessons que de cet enchev~tr.eme~t 
d'intérêts qui s'opposent, 11 seralt 
bien surprenant que la guerre ne sor­
te pas, en dépit des qomp~omis n:um­
chois. Si les • démocraties » pllent, 
si même une partie des congréga­
tions. financières et industrielles sont 
prêtés à accepter la tutelle d'Hitler 
pour se gar~ntir des bouleverse­
ments sociaux en gestation (thèse 
Nouvel-âge), il nous parait évident 
qu'elles n'attendent qu'un craque­
ment dans les systèmes t()talltaires 
pour relever le front. Notre pacifis­
me ne saurait donc s'81Ccrocher aux 
basques du pacifisme transitoire de 
notre impérialisme (comme le fait le 
syndicat de l'Enseignement du Rhô­
ne dans un ordre du jour récent. ) 

1 
.r. PERDU. 

L'ECOLE EMANQIP~E 
N\) 11 

La (( politique de fermeté » mène à , 
la misère, au fascisme et à la guer­
re. (G. Serliet.) L'auteur n'a. pas d·e 
mal à le démontrer. Mais nous 
croyons que tout n'est dit quand on 
a fait cette constatation. Le tragique 
de la situation, . c'est que la • politi­
que de conciliation , mène exacte­
ment aux mêmes choses. Ce sont 
deux politiques men~s par des clans 
bourgeois et le prolétariat qui inter­
vient <Lans un sens ou dans l'autre 
se place sur le terrain bourgeois. TI 
n'y a plus. de politique prolétarienne 
autonome. Lendemain . de Munich. 
(Guilloré.) La guerre a reculé parc·e 
que J.a t:ractlon 1a plus nationale de 

la bourgeoisie française, de m~me 
1t1e la Cité anglaise, ne ~a. voulruent 
~as pour cette ~né~. Ma~s ce com­
promis interca.pltallste n en récèle 
pas moins dans ses flancs tous. les 
germes de guerre. Et à ceux qm ac­
clamèrent Daladier, l'auteur rap­
pelle Agadir et 1e « pacifiste ,, Gail­
laux de 1911. Vers la médiation en 
Espagne. (A. Richard.) .. L'e:'ll:teur 
examine les facteurs qm mllltent 
pour et contre cette solution. Mais 
les impérialismes des ruçes pourront­ils se mettre d'accord ? Richard es­
time si douloureux que ce soit, que 
la 1~édiation - la possibilité d'une 
victoire « républicaine » et encore 
moins prolétarienne étant exclue, -
serait un moindre mal. Celà semble 
vrai. 

La guerre s'étend en Chine. Jean 
Bernier en analyse les causes : elles 
ne sont pas idéologiques (démocra­
tie contre fascisme), mais simple­
ment inter-impérialistes. La Chine 
est un dernier ballon d'oxygène pour 
le système capitaliste déclinant, à la. 
recherche de débouchés. Après la. 
victoire militaire du Japon appau­
vri, la toute puissante finance an­
glaise et américaine conserve l'es­
poir de continuer le business. Cela. 
explique l'attitude ambigüe de Lon­
dres et de \Vashington. La rivalité 
anglo-américaine persiste en Chine, 
malgré une apparente solidarité. 
Mensonge de la presse. (Gassi~es et 
Larrère)', Psyphomachie oy colique 
universelle. (F. Bernard.). E~t-ce, 
comme le croit Bernard, la peur 
universelle qui a sauvé 1a paix '1 
Point de vue par trop simpliste. 

En résumé : quelques bons articles 
d'analyse ; d'autres de pure littéra­
ture quelque peu anachronique. (ex : 
Cela no chan~era-t-il jamais '1 - Mo­
nacelli.). Mais nous , n'avons pas 
trouvé dans ce numéro la réponse à 
l'interrogation qui nous point : que 
faire ? On peut se réjouir d'avoir 
échappé à la· catastrophe, rép_éter à 
satiété que Munich était 1â meilleure 
solution, clamer qu'on préfère vivre. 
Tout celà est négatif au regard des 
événements qui se déroulent à un 
rythme croissant. Le problème de la 
paix demeure posé, tragiquement. Le 
prolétariat français, profondément 
divisé, non seulement n'a pas trouvé 
la cherche ·même pas. 

.t. PIRDU. 

Après la délatte Espagaole 

La .chute de B:al'iceJOIIle .am:oolllJCe 131 fln 1de la 1guerr:e· cirvHe espagnole. 
Dés·ormais tl .est bien dirfficile d':eS<péTer tm ~ed.lreiSSiemen•t' quclconque 
d'lune sttuatton qut apaz.aît ~comme désespérée. La poll't]que· de' conser­
vation 'SOIC'ta1:e quJI ifut œl:le du << Frente. Populrur '», derpuis juHlet · 36, a 
br.i!s€ le dyntaani:Sime ert l'.aT.deur 1CombaJtrt~ve des masselS. Lers mots d'OO"­
dre nationrulllstels su:bstttués aux conquêtes révolut~ontnaires e~t qui assi­
milent à une :gue·rre •conltre l'envahiSseur ila lutte des dertliX Espagnes ont 
donné toute· 1lll m·esull'e de leur nocl!Vilté. 

La démoralisation :des couches sociales lœ plus réso~ument antirfas~­
cistes el&'t le rtésult~at de ce,tte. poUtitque dé:malgogique' qui joilnte .aux pri­
VJatiJOirus cruelle·s de a:a, 1guerre :ru fai;tJ pllus 'POUr tla viJCtôilre' de FraniCo que 
la 'pénurie des .armes ou l'inexpérience de'S :mocLres. Loo << troopes itta­
liennels et les foroe's eiSIP3lg1lltOies à leur 'Sell"vLce », f'O!rm·ule; _rttueUe de 
touiS les commun.iJqués, qui serrvLt à m3!qui11er Ile véritable caractère de 
la; lut'(e, en 1a tramsposant du plan ilntérieur :au plan extérieur, pl'IOVo­
qua. du mêm,e 1COUIP rune chute ve,r:tilc.aie du iPOt'ent,tel d'énergle des· m.as­
ses. Le 'conservatisme social 1du Front ~popru1a~re· sertVi par l'lntérêt russe 
a .en:genldré la f'illlite de ['aa:ltilf:asc1sme dans un pays où ce· mot. pre!Iliait ' 
en fa:ce des forc·es a~rcha,ïques d'une so.ci,été crO'Ula!llte, une véritwble 
siign,irtl,cation rév-olutiotil.IlJairre. Que :cet eXelllJPle ~qu~ llnet. si bien en lu- . 
mière l'inconsistance des fmunu1es démocratilqrues, nous serve au moins 
de leçon. 

Rejertée du chanliP de la Révolution, 'l'Esp8.lgne est dev~enrue un s1mple 
a;tout dans la queredle 1mpérial:l5te qu.t di'Vise. l'Europe. .AJn,glais e.t Ita­
lile·niS s'.affronte1nt sur le c.rud:wre de llll République. La puissa!llC·e· ftnan­
ctère Ide la Cité se heurt,e' autX armes vtotorieus:es diU fascisme. 

· L'oocwp,ation à l'improviste de Minorque, l'éli!mina,t.ion récente du 
g.ouwrnerne.nt Négrin, ta promeiSISe lfaite à Franco 'de I'atder pécUlillaire­
mem, mani.Jfestwt J.a volonté 'ft3.1rouche des Anglâis d'01btenir coftte qllle 
coote le ret,r.aft de l'It.rulie de 1a Péil!Ï!IliSulie. Quan1t à cet·te de·mière~ il 
est :Pemlis ide penser qu'elle n''3Jbandonner.a !Pas sa.niS de .séri·euses, con­
tre-'Parties, une .position' qu'elle· a cohlquise aux 'prix de teils sa:crifices. 
Aussi les sematnea à venir vont-eHes salllS doute être marquées p:ar des 
~lats spe.ctacul~ailres ruooamp.rugnés de maz,chantdruges dans la coulisse. 
La puilssanc·e saœ cesse wccrue: diU Téarmeanent b'ritannique pèsera d'un 
poids d,é!Cisilf dans la ;bal:a:o.K!e e·t décidera peu,t-êtr.e du résulta:t. 

Vainlcu en Espalg!Ile, .agonisa.llit en France,, rédiU~t au Kremlin, à se 
contempler l~e nomhril, le Front pQPulai:r,e croit ·triomjphei'" da·ns la C~t.é 
VatiJCane . .Aipmès ~la mort de l'illustre Pie XI, soutietn inébranbtble d.e ta 
reaiCtion franQuiste et ad'Versailr.e de !la ré.wcti:o:n r.a;ciste, u:ne fu.dèuse 
ba1taille de .chie·rus s'est eng1aJgée ~autour du t!r'One vac.anrt. Pacelli, candi­
dat des démoc-raties,, est ~ortil rvatnqueur de lr8l mêlée., aux atp,plaudi'S­
semen:t's de 'tout ce q111e l'Europe compte d'hommes de gawche éprourvés. 
Le Ubéralisme ,c.œnpte IPilUs pour son saJut Sllll" les ~grilmaces du Sa.ùnt­
Père que sur le soutie~ des IC1aJsses ouvr:llères qu'ill redoute. :m. n'hésitera 
pas à varyex de l'·albandon d·es lois 1aïquœ les auelques~ la:rmes de cro­
co:dUe que le Pape verser31 srur la misère des rtemps présents. 

P.ollll" .le r.este., IJ:a leoture des · journaUJX .fr:all(quistes nous donne une 
idée fort juste des QPilnior:ns .du nouvel é1u. Avant même son insta:na,_ 
tion, .ce dernier :s'elst empress~ rd'a.ffirm:er sa ICOflll/Plèt.e sollldarité avec 
les mwssaJCreurs de Bada:joz et son espoir en une he'Q.rell$e iiSSIUe de la 
croisade espagnole. MASSES. 

NOTA. - L'éditorial · ci-dessus nous est parvenu trop tard pour lui donner sa 
place habituelle, nous nous en excusons auprès de nos lecteurs . 
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